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A VERTISSEMENT. 

L * Amour , ftiirudntk dire 
d'un Ancien , efileprinr 
ci^e du mouvement y U Jource 
du pîaifir y la njk de l'ame : lef 
affigcT^y trouvent leur confia ‘ 
Idtion, (2^ les mAheureuxj met- 
• ient toute leur ejperance, \'Lés , 
Poètes y qui croyent le comoipT 
hienyen font d* étranges portraits : 
Ils njeulentquil fait cruel y im- 
phc^able y aveugle ÿ mais ils le ,■ 
font toujours aimable i oferoiene 
ils changer la nature de ce qui fait 
aimer t Lhifloire de n^Jjehé efi 
proprement celle de l* Amour .on^ 

â' ij, 
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AVERTISSEMENT. 

Fj ruoit bleffè lui- même defes 
traits, ^rejjèntant toutce quil 
fait rej^emir aux autrej. On vous 
a donné , mon cher loueur ^ cette 
' Hifloriertejoùs des formes bien 
differentes j Jfulée ^ Lafcn- 
-taine en ont fait des Rjomans , . 
■fornàllc (Û Moltere font mifi 
'fur le Theatre, ^ 

.reüjjl Cefl peut-être ce quide- 
vroit m* empêcher de vous la r^- , 
'.montrer encore y ily a là quelque 
^temerïié,ff) îon fait que les Au- . 
teurstemeraüres attirent fou^.ent • 
le mépris du^lPublic.^enelaip - 
fe pas de le faire , le fujeteflf in^ 

■ terefant^^ que Vous Vousy inte- 
refjere:^ malgré n;ous ^ les plus 
n^hilofophes s'y retrouvent, fns . 

. iquils y penfent. fe me flatte 


AVERTISSEMENT, 

d'ailleurs d'y anjoir donné ' un 
tour nouveau. Le fond del'hijîoi- 
rCiOUpour mieux dire, de la fable y 
efl toujours le meme , c e fl fupi- 
don amoureux^ y. V^enus jaloufl 
des foeurs ennjieufes 0^ mechan-' 
tes h mais les incidensne fehtpas 
les memes, fai retranché plu- ■ 
fleurs commandemens de l^e- 
nus, qui m'ont paru trop petits', 
fy en ay ajouté d' autres. Vem- 
pnre de la Mer duoit été oublié , 
il faloit bien quePjychè allai ren* 
dre njifiteà JSfeptune aujji bien 
qu à Pluton \ le Palais du Dieu 
. des eaux étoit d n;oir , j aï pris 
foin de le dejjiner exaffement. 
Mais ce qui njous touchera peut- 
être davantage , Vous verreT^h' 
■portrait au naturel de Pjycbé , 
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AVÊRtïSSEMENT. 
€€ qu mcunAmeur{ je vous aver- 
tis que le nom Jü Auteur cona •ient 
aux deux fixes )na<iJoitofi en- 
treprendre. V^ous trounjereT^.. 
par tout des chofis nounjelles j 
les fêtes que les autans de la Prin- 
ce JJe 'lui donnaient dans' le temsf 
de fia gloire da de fiript'wn duPa^ 
lais de ï Amour , le Tribunal 
de V' °nùs , ou les amans plai- 
dent mX' memes leur caufi: Lep, 
enfers memes , Vous fourniront . 
des^ chofis y dont vous naa^etç 
jamais oui parler y la fite an- 
nuelle du couronnement de Pro- 
firpinéy ladefiription des champs 
Eli:^èes. Si Pfychê efl touchée 
de pitié en njoyant les tourmens- 
des criminels y elle paraîtra infinr 
fibleaux plaifirs des âmes heu- - 


AVERTISSEMENT. 

- reufes. Elle ne fonge qna reioui/h' 
ver at* jour y dans C e [fer once dj 
renjoir Jon éfoux : elle 
Ji montrer fonr triompher de 
‘ tom y les Furies s' adouaffent y les 
dragons- s* endorment j (^erhere 
/apri^^ifi , elle fait re^er 
rm el^Plutonlm-même y ce qui 
ne plah pas trop 4 *TroJèrpineS 
les tours qui parlentyles fromages 
les plus afjoupi(Jans y les Fourmis 
wnnent du hoùt du monde, 
autres petites inventions f 
.qu on lui a prhéesjujqt^ ski pour 
Accomplir les eommandemens de 
yenüs y navoient pas tant de 
force, que le moindre de fes re^ 
gords ji ellenedoitjm falut qui 
fa beauté, fe me fuis étudiée à 
faire Jon ame aujji belle que Jon 
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• avertissement. 

corps. C'efl ce que les anciens ^ & 
même les modernes , ont aljess^ ne- 
gligé. On fera bien ai fe d' appren- 
dre de quelle maniéré elle en uji. 
avec Jès fleurs : Enfin on njerm 
les caraéleres toujours gardeT^^ , 
les mœurs conjèrvées , la bonne ' 
morale fiuivie exaélement. L^afi- 
-- jèmblêe fur I Olympe eftaugufte^ 
tous les Dieux s y trouvent^ Pro- 
ferpine pour y venir y perce le cenr 
tre de la terre Jbranle [Univers» 
^ paroit enfin au milieu des 
flammes dans un appareil conve- 
■ nable d la Reine des enfers. En- 
fin Pfyché triomphante de toute 
la nature , efi couronnée par ÏA^ * 
moury^ brille moins par fabeaur " . 
té que par fa mode fiie. 
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LA NOUVBLLE 

P S Y C H É 


chapitre PREMIER. 


N Roi, dontlesHiRo* 
riens n*onc pas die le - 
nom (on l’appclloit par 
excellence le bon Roi) 
regnoic depuis prés d’un fiécle 
,dans le plus beau pays de la terre , 

1 amour de lès fujers , qgi étoient 
fort heureux, faifoit le bonheuc * 
de Ibn Régné , il ne lui reftoit plus 
a Ibuhaiccr que de bien marier Tes 
filles, lien avoit trois, à qui la na^ 
turc avoic prodigué tous Tes dons.' 
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^ La nouvelle 

Les deux aînées éroient belles, la 
taille haute , le port majeftaeux^ 
les cheveux noirs^ le teint fore 
blanc , le nez aquilin , c’écoit des 
beautez Romaines. Mais tous 
leurs attraip eroient cf&cez par 
ceux de leur cadette jon ne les re- 
gardoitplus quand on Tavoitvûë i 
il:, fembloit que tous les cœurs 
étoient faits pour elle. Pfyché 
{ c’étoit fbn nom ) avoir la taille 
noble & dégagée, ni petite ni 
.grande, les yeux bleus, auffî 
brillans , auflî pleins- de feu , que 
s’ils eu fient été petits & noirs s le 
regard tendre & mpdefie tout en - 
femble,ie nez un peu retroufie^ 
une bouche petite & riante , quj| 
en s*ouvrant laifibit voir deug 
rangsde perles orientales, & for- 
moit aux environs une infinité de 
petits trous qu*on voyoit difpa- 
roître , dés quelle reprenoit un 
air ferienx; les lèvres derofes, le 
teint de lis animé par un rouge tou- 


Pfychê. ~ f 

jours renaiüanc, les cheveux blons 
frîfez naturellement à grolTcs bou- 
cles5& en fi grande quantité, qu’on 
lacoifFoit de cent manières diffe- 
rentes r & fur le tout un air jeune 
& meme cnfantinjqui promettoic 
de la joïe & marqiioit de l’inno- 
cence,' 

Les Rois voifitis , & meme les 
•plus éloignez venoieflt lui rendœ 
hommage. La Renommée porta 
bien-tôt le nom de Pfycbé aux cs- 
tremitez delà terre , une foule de 
Princes arrivoient âc toutes pairs 
pour s ’ofirir à Tes charmes. Toutes 
les teres cou ronnées ci oient ad- 
mifès le marin à fa toilette : On h 
Voyoit dabord telle que la nature 
avoir pris ptaifir à la former , mais 
elle ne jnegligeoit point- l’ajaftc- 
ment& jfe paroit dé fes propres 
mains avec une adrefTe qui luy 
étoit naturelle. On voyoit affez 
qu’elleétoit bien aife de fe voir fi 
belle i mais en gardoit foûiours 

Gij _ • 


Lanouvelle 

un fflence d'admirarion, q.ii n e- 
toit jamais rompu , que quand clk 
le vouloic rompre en clifant une 
parole obligeance à quelqu’un de 
fes' amans i ce qui ne lui anivoit 
guéresafes faveurs quelques pecicei 
quelles fulTenc , écoientbienme- 
• nagées. Le Roi eût bien voulu ma- 
rier Tes filles aînées les premières f 
perfonnen’fti vouloic , au lieu que 
k moindre regard dcPfyché payoit 
un voyage de quatre mil lieues. 
Tous fes amans n’étoient point ri- 
vaux 3 traitez tous également avec 
Jes mêmes honneftetez , ils n’en- 
■ \ioient point la fortune les uns des 
autres i leur grand nombre les rafi 
, furoit&ils ne fongeoientqu’à pré- 
parer à la PiincefTe des plaifii s tou- 
jours nouveaux, farrs que la ja- 
loufie pût troubler leurs emprclfe- 
niens.Les Comedies , les coui fes 
, de b'agufjles combats à la barrière,' 
îes caroufcls , tout fut mis en œu- 
jrré pour plaire- Le Prince de l’A- 
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PJychê. y 

r'abie heureafe & le Roi des Ifles 
lointaines fc diftinguoient entre 
tous les autres , les fêtes qu’ils 
donnoient avoient toujours quel- 
que chofe de galant , la magnifi- 
cence étoit comptée pour peu de 
chofe. On admira fur tout unca- 
roufel J où tout fut exécuté par les 
Seigneurs des Ifles lointaines. Ils 
- avoient des habits un- peu extraor- 
dinaires, mais leur bonne. mine & 
leur adreflè faifoient paflçr par 
dcflüs l’air étranger. 

On voyok tous les jours dans la'; 
* place publique quelque nouveau’ 
lpc(5tacleJi*amour aime le myftere,. 
lès Princes fe cachoient l’un à l’au- 
tre les divertiflemens qu’ils prepo»* 
roient. Ils tendoienttousauméme 
butî&ne pouvant toucher le cœur 
de la Princeflé , .ils rachoient au 
moins d’atracHér Tes yeux 6^ de di- 
■ vei tir fbn cfprh.-Unjourle peuple 
en fbule étoit déjà rangé autour des 
banieres., lorfqa on ^ entendit un 

Giij. 


€ La nouvelle 

grand bruit de’ trompettes, de 
timbales, deyiolons & dequtl- 
ques inftrumcns inconnus, qui 
faifoient une Mufique fort agréa- 
ble 5 quoique l’harmonie en fut un 
. peu forte. Le concert que Ion rc- 
' ^ -pnnut être de la mufique desîfles 
^ \ Atlantiques , fie le tour delà pla- 
ce , & s*ariêta fous le balcon de l’a 
PrincefTe pour y chanter des verSi 
que Venus eût trouvez fo t mau- 
vais, .Le concert étoit à peine finr, 
/qu’on vit encrer dans la place dou- 
7e géansarmezde toutes pièces , 

^ ils conduifoient chacun un éle^-* 

' pliant , dont le dos paroifibit char- 
gé deplufieurs petits cofrets d or 
& de gros paquets d’écofes, qu’oà 
jugea fort precieufes.Ils marchè- 
rent gra vement vers le balcon , les 
, géans ôterent leurs caques-, & 
montrèrent des faces’ hideu fes , 

. qui malgré leurs profondes reve^- 
rances firent peur à ralfembléc-. 
Lesélephans làlûçrent de lacrom- - 
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PJichè, * 7 

pc. La nouveauté de ces objets atr 
riroic rattcntionjlorfqu’elle redou- 
bla à la vuë d’un Chevalier colv. 
vert d’armes d’or,.fur Icfqueües on 
voyoit le nom & les chifres de 
Pfyché marquez par 4e gros Dian 
mans. Il montoit un cheval Afri- 
cain 5 qu’il manioit avec beaucoup 
d’adrelTe ; fà raille noble , (ôn air 
fier repondoient à fa naiflance 
là fuite en avoir déjà dit quelque 
chofe. Il s’avança vers la Prin- 
ceflè 3 & lorfqu’il fut au ‘pied du 
balcon, 2\zlAdame , lui dit-il en la 
-fàluant avec un profond refpeéi: , 

]e "Viens des extremitez^delZ^m- 
vers rendre à Votre beauté Ihom- 
mag e que toutes les nations lui'doi'^ 

^ vent i mes élephans , mesgéans , 
mes tréfors , ^ fi je lofe dire\ mon 
cœur tout ejt a vous i la qualité • 
de votre efclave eji préférable a 
^s les Empires du monde. 1 1 avoir 
*é foncafque& fait voir un vifà- 
gc , OU les graeçs fcmbloient avok 


Digitized!)y Googic 


8"’ ’ La'notfuelle 
pris plaifir à joindre le bcau& l’a- 
greable. Piychéluy fit feulement- 
un petit figne de tête j^qui mar- 
quoit que fes prefens ne Kiy' 
étoient point defagrcablcs. Ses ri- 
vaux treniJjlerent & furent plu- 
fieurs jours à fe ralfurer. C etoit le 
Prince de Monomotapaj^que le 
Roi Ton pere, trop vieux pour en- 
treprendre des voyages de lôngS' 
cours a avoir envoyé offrir fes fer- 
vices à Plychéadônt le nom avoir 
pafie jufqu*à'luy. Il fut reçu avec ' 
beaucoup de politefTc, fes géans 
portèrent dans le tréfor du bon 
Roiy-les étofes d*’or & d’argent , 
la poudre d’or & les perles» que- 
les élephans a voient apportées.^' 
On en parla quatre jours. D’autres 
Rois arrivèrent & bicn-tôtle beau* 
Prince de Monomotapa futcon-* 
fondu dans la foule des Amans •• 
dePfyché. ^ 

Toutes ces galanteries ne tdT-’ 
dioient point le cœur de 


Pfychè. ^ ç 

cefTey elle croy oit faîre aflfcz d ac- 
corder quelquefois un regard , un 
fburis, & tout au plus quelque pa^- 
rôle graf ieuTe, & regardant Ic-s plus 
grands Princes comme infiniment 
au’dclîOLis d’elle J elle s’imaginok 
que puifque tous les mortels lu y 
ofFroient des facrificcs elle ctoit 
ou feroit bien- tôt DccfTc. En effet 
Ibn pouvoir s’etendoit impeiieufe- 
ment fur tous les efprits. Le bon 
Roi n’avoit pas befoin d’armée 
^pour défendre Tes états, tou? fes 
voifins luiétoient auffi fournis que 
' fes fujets , ils abandonnoient le foin 
• de leurs Royaumes pour devenir ^ 
courtifàns,& fe crôyoierit encore 
trop heureux .Ils voyoient Pfiché, 
Son Triomphe n’en demeura pas , 

. là , tous les peuples de la terre fui- 
virent l’exemple de leurs Rois ( la 
beauté enchaîne tour.) Ils lui bâ- 
tirent des Temples , ils lui élc- • 
verentdes Autcls,& ne fongerent 
plus à Venus. Pfyché était prefen^ 
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io ■ La> noïi^elle' 
te à leurs yeux , au lieu que la' 
Decflfe leur étoïc inyifible, & ne fe 
laiflbit voir qu’à Paphos , dans Cy- 
tcre OU' dans Amathontet Cecoic- 
d’ailleurs une beauté, dont on cti- 
tcndüit parler depuis tant d’an- 
nées, les enfansavoicnc oui dire 
leurs grands peres, que Venus 
étoit belle dé leur temps, ils ne 
pouvoicnrpas s’imaginer qu’c 11c le 
fût encore :11s couroient après ce' 
qu’ils voyoient,& méprifoient cC' 
qu’ils ne voyoient pas.' 

Venus avertie de ce qui fe pafloitj^ 
craignit pour fbn Empire j on ne 
vifitoit plus fés Temples, on ne lut* 
iaifoic plus de racrifîces,Tcs Pré-' 
trcfTcs demeuroient toute la jour- 
née fans employ. Quelle injure 
pour la Deeflfe delà beauté? Elle 
eut recours à' Cupidon Ton fils aî- 
né ,elle le grondefouvént,' le mal- 
traité quelquefois & revient tou- 
jours à lui , Mon fils , luy dit- elle, 
en vei lànt dés larpaes de dépit, me 
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I ftmple mortelle , ofe me difpMer 
un rang (^uefmon Pallas ont 
,été*^ obligées de meceden tout la 
fUit^ tout m'abandonne , ^ la 
prévention eji [î grande en fa fa^ 
■veur^ que je ne voudrois pas ms 
hazjorder k un jugement entre 
die ^ moi, C'eflvous ^ thon cher 
enfant , c'eji Vous feul, quïpouvez^ 
me "vanger ,• ma caufe ef la votre y 
& Vous devezjtraindre que de cet^ 
te nouvelle V^enus ne vienne queU 
^ue jouf un nouvelAmoury qui 
Vous fajse la même injure. Ne 
,craignez^rien y lui répondit Cupi^ 
don en fouriant, ^ repofez^Vous 
fur moi du foin de vôtre vangean^ 
ce. U die, il volc,il arrive au Rpyau« 
me du bon Roi ,ily trouva tout 
en joye. Pfyché cnyviée de fes 
■ charmes , buvoic à longs traits un 
ncâar plus doux que celui des 
Dieux, elle fe voyoic adorée & n e- 
toit que mortelle ifôn pere lui- mê- 
me , à l’exemple. (Jes plus grands 
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Rois, lui offroïc des fâcrifîces; & ' - 
ce qu’il y avoit de plus flateur au 
milieu de tous ces honneurs , Hle 
n’écoic obligée à auaincrcconnoif- 
fance , & ne devoir rendre grâces 
qu’à fa beauic. 

Un état fi délicieux fut changé 
dans Lin'înftant, fins que perfonne 
çn pût dire la raifbn;rAmour avoit 
ufé de fà tOLite-puiClànce. Pfyché 
perdit la plupart de fes amans, & , 
ne perdit point fà beauté i on ne 
l’aimoit plus, on lui accofdoit feu- 
lement une admiration feche, telle 
qa on l’a pour le Soleil; tous les 
cmpreiTemcns étoient pour fes 
fœufs , deux grands Rois les épou- 
ferem ; les autres Princes retour- 
nèrent dans leurs états, fans pren- 
dre congé d’une Princeffe qu’ils 
adoroient quelques jours aupara- 
vant. Il n’y eut que le Roi de l’A- 
rabie heureufe , le Seigneur des 
lûes fontaines & le Prince de Mo- 
nomotapa , à qui l’Amour ne put 
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“ôter la paffion, qu’il leur avoit don- 
née, ils moururent tous trois d’a- 
mour.Pfyché fentoit (bn ctac.Elle 
fe voyoit feule , fans époux , fans 
amans ; quelle folitude / fa beau- 
té lui devenoit à charge. 
f€ donc fait au fis de t^enus 
crioit-elle , a cjuoime fervent tant 
de charmes , fî jc nenpeus faire 
aucun ufage > -Cache- toi malheu^ 
reufe Pfyché , je ne fui s plus aimée^ 
je neveusphis être vue. 

L*amour n en demeura pas là , 
il envoya dans le Royaume du bon 
Roi un monftrc horrible qui jet- 
toit du feu parles narines,& rem- 
pliflTüit d’une fumée noire tous les 
lieux par où il |)aflbir, 11 dév oroic 
tout te qui fe trouvoità fon palïa- 
ge. Le bonRoi, touché de la de- 
folation de fon peuple , alla con- 
fulter l’oracle , il lui fut répondu en 
termes fort clairs , que pour met- 
tre finàfes malheurs, il falloic 
-conduire Pfyché avec'une pompq 
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funebre au pied d’un rocher af- • 
freux pour ctrelivrée à un monf. 
tre que les’Dieux lui avoient def- 
tiné pour époux. Un pareil oracle 
fit répandre bien des larmes , il faU 
lok obéir; la nature , l’amitié, l'a- 
mour même fe Ibûmettoient alors 
à cette préterj^iie volonté des 
Dieux ; on obéitToic aux oracles, 
on allok au devant des évenemens 
qu’ils pridilbient , & Pfiché fut la 
première à preffer l’appareil de 
fon fupplice, quelle regardoit 
comme un triomphe , elle mou- ' 
roic pour fa patrie : Me pleure:^ 
pas mon cher pere , lui difôit-clle , 
y>os larmes ébranlent ma conjlan- 
ce , il fallok pleurer* lorfcju on w’é- 
levoit par tout des Autels, & 
qu'au mépns de la divinité , on 
m*appelloit la nouvelle Venus i 
les Dieux feyan^ent, ilsfontjujies 
ils font tout pmJians,il faut leur 
obéïr.Lc R oi, tous les Seigneurs, 
outes ksDames l’accopapagnerenc 
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en habit dcdeLiil5& la laifTerent fol- 
le au pi ed du rochcr.Ellc fe fentk 
un moment apres enlevée dans les 
airs : iS/e craignez, rien-i Jidada- 
me-i lui dit fon invifiblc conduc- 
teur 5 fe fuis jZephire , à qui les 
Dieux ont ordonné de Vous con^^ 
dmre dam le Palais de votre 
' époux. Ils fe trouvèrent au haut 
du rocher,' dont Tefplanade étoit 
fort grande. Un Palais plus briK 
lant que celui du Soltil parut à Tes 
yeux, elle palTa plufieurs cours & 
trouva à toutes les portes des gar- 
des bienfaits habillez magnifique^ 
menti plufieurs belles Nymphes 
s avancèrent fur lePerron duChâ- 
teaui& lui vinrent offrir leurs fer- 
vices : elle entra dans les apparce- 
mens,& fut ébloiiie de tout ce 
• qu elle y vit. La Chine & le Mo- 
gol , le Japon & la Terre Auftrale 
n ont rien de comparable à la ri- 
chefïè, à ragrcment,au bon goüft, 
qu’on y rcinaïquoic en toutes cho- 

Vi . 
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fcs. La furprife lui avoir prefquc' 

' oîé la parole , elles’attendoit à la 
caverne d*uu monftrc effroyable y 
elle trouve un Palais tel qu’on en ' 
imagine dans le pays des Fées f 
on lay dit que tout ce qu’elle voit 
eftàelle, les Nymphes la mettent 
au bain & l’habillent enfuite d’ha- 
bits nuptiaux.Ellefe laiffe habillery 
voyant bien que tout fe faifoit par 
une puifïàncefuperieure. On lui 
fert un fbuper digne d’une Dcéffe, 
des. concerts d’inftrnmens fe font 
entendre, une voix melodieufe 
chante que Pfyché a la taille de ; 
Junon 5 l’air de Pallas & la beauté 
de Venus, & que le -plus aima- 
ble des Dieux eft feul digne d’elle. 
C’étoit en dire beaucoup i ma» 
Pfyché encore troublée de tout 
ce qui luy venoit d’arriver , n y 
6t point attention. 

' . Après le fou per & la mufique, 
les Nympheslaconduifirent dans- 
une chambre que la magnificence 
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& la galanterie avoîent préparée. 
L or & les diamans y éclaroicnt 
de toutes paits , on y voyoit des 
tableaux, où les triomphes de 
Famour étoient rcprcfentezi Ja-* 
piter Taureau , Mars cnchaînég 
Neptune maflbn 3 Hercule filant, 
Apollon Berger. Les Grâces 
avoicntmis la main au lit nuptial. 
On luipropofade fc coucher. A- 
lors l’idée du monftre, qui dcvoit 
être Ion époux, fe rcprclcnta à fon 
imagination & la troubla. En vai« 
ce Palais fi magnifique, ces Nym« 
phcs fi belles & fi ofiideufes, tout- 
.ce grand appareil vouloir lui an- * 
noncer un époux qui n*étoit pas- 
Tinmonfire, rOraeîe luy revenoic. 
toujours à l’erprit. Enfin répoux- 
arriva, mais les Nymphes avoienc 
éteint toutes les lumières , il ne fè 
montra pas à Tes yeux , fe ne fuis- 
f as Jï monjire cfue '\^ousme c royez^. 
lui dit* il avex un ton de voix char- 
mantj ^^cvmleZîVous'^' reponi^ 

• ' B ii j; 
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dit- elle tremblante d’abordj & 
puis elle fè ralTurar mais avant 
qu'il fut jour, cc cher époux, qui 
eût bien-rot gagné Ton cœur, la 
quitta; ///^4f,luy dit-il chere 
Pfychè/qtte y^ous renonaezpen^ 
dünt({mi(juet€ms kl envie de me 
Voir i y? vous me \>oyez^ une fois- 
Vous me perdrez,pour toiijours , les 
deflms l ordonnent atnjî, Les Mym^ 
phes de ce Palais auront foin de 
Tjousy faire trou^>er tous les plat^ 
Jïrs. f employeray les jours a gou- 
verner mon Empire , tous les- 
foirsje vousrlcs donnerai. HclasI 
lui dit la Pnneefle, cjue^^ous avex.^. 
fait de chemin enpeu d heures , je 
ne' vous cannois pas encore (ir* je* 
vous aime plus que moi-memêda: 
loi que ^^ous m impofex.eJi ' bien du^ 
re , maispuifque ceft votre yfolon- 
té , je myfoumets a^>ec joye ; ce 
froit bien malgré moi que je my 
^ foumettrois fi ce n était que l ordre 
■' U partit, & Pfyché de-» 
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irreura (èule à s'entretenir avec el- 
le-même. §tie ma fortune eft 
ehangêe enp'eu de tems ! -je nenVi-^ . 
fageots cjue la mort ^ je ne- voiS' 

de'ipant moi que des grandeurs 
desplaiftrs, fe connoijjois lejii- 
me -y l'amitié y la reconnotj^ance y 
mais je navois point encore fenn- 
ec que je fens , un feu doux & 
ptqumt qui ra~\>it lame y je ne 
fçai ce que c* eft , mais' je fens bien 
qu'il me tiendra lieu de tout. En 
rêvant fi agréablement elle par-' 
courut, elle admira tons les ap- 
partemens da Palais, & trouva 
par tout fbn portrait, comme fi 
ce lieu enchanté n’eût été bâti , - 
meublé, orné que pour elle ,* 
Tout eft ici charmant y difoit-elle 
quelquefois , mon bonheur 
f croi t parfait y fîmes cheres fæurs 
en étoient témoins. Les Nymphes - 
lui apportüient tous les matins 
des habits difFerens,rancôt.Décfic, 
lantôcBergerc & toujours la beaut- 
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té mêtne.//^, s eciioit-ellè en paf^ 
fànt devant des miroirs , pourcfuoi 
mon époux n efi üp 'as ta ? il me 
\enoiti & ilétoicderrierc ellequi 
la voyoit , fans qa’clle le vîtj tranf^ 
porté de joïe de fe voir aimé (i 
tendrement. Dés qu’il étoit nuit-, 

• elle s’alloit promener dans les jar- 
dins, & ne manquoit jamais d’y 
trouver fon cher époux : Ils mon- 
toient enfemble dans un char en- 
vironné d*un nuage épais , fe pro- 
menoient au bruit des fontaines, > 
& parmi les carelfes les plus ten« 
dres renouvelloient les proteûa- 
dons de s’aimer toujours. 

' Pfyché ne lailToit pas d’avoir en- 
vie de voir ce qu’elle ai moit, el- 
le avoir beau le l’imaginer pKiS 
charmant que l’amour, Tidée d’un 
monftre lui revenoit de tems en 
tems; car eiifin pourquoi luy ca- 
cher Ton vifage,- cela luy étoic 
toûiours rufpt.d. Elle lui en parloic 
.quelquefois, ^iL étoic inexorablci- 
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Pfychè^iù êî\(on-\]^Jtvous naviet. 
rteit k fouhaiterj \wus ne m'ai^ 
meriez^plus , les dejtrs font encore - 
necej^aires aux pajfionsles plus 
wlentes , vousm'atmez ^ , je Vous 
aime J n efi-cepas ajiez^f H a , lui 
dit elle puis- je être heureufe faiis 
vous voir'^. Et d ailleurs quand 
vous ri êtes point avec moi^ j’ai 
fanscejie devant les yeux ma fa* 
mille defolée^ mesfœurspenetrées 
de douleur , .elles me croyent l épou- 
fe d un monjîre effroyable : pef^ 
mettez^ que je les voye , ^ephi- 
re vous obéît i quilles enïeve qu'il 
tes amene dans ce. Palais ^ elles 
me diront des nouvelles de mon 
pire. 

L^èpoux^qui voyoît les confe- 
qaenccs d’une pareHle vifice , 
foûpira , ver{a des pleurs : Si 
vous m'aimiez.^ \uy die- il, fin* 
geriez^vous a des parensi vous 
fi vous m aimiez.^ me refuferiez^ 
vous un plaifir > qui me firoit fi 
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fenjthle^ ts^c[ui vous conteroitj? 
peufêtes vous jaloux de mes 
fe lefuis y^ma Pfychêy de tout ce 
<jm vous environne. H me fem- 
me que tous les hommes , que touS' 
les Dieux Vous aiment y parce- 
qu'ils de^roientvous aimer Stfu- 
piter '\>ous a's>oit vue y il invente- 
roit pour VOUS' plaire de nouvelles 
methamorphofei' ; Apollon rede- 
viendrait Bercer , vous êtes plus 
belle que Daphné yje crains la fu- 
reur de Aï ars il oublierait bien- 
tôt F'erms. Pfyché bailToit les 
, ycux& (oùpiwk. F'ous IcVoulez^^ 
lui dit Ton cpx>oX;, en foupirant à 
fon tour, il faut bien' le Vouloir 
aujji y allez^, ^ephire , obéïffez^ k 
la PrincejJè yamenez^l^ifcsfœurs. 
Elles arrivcrcnc bien- tôt après. 
Pfyché les cmbiafla tendrement, 
'^ue fait le Rpimonpereykm dit- 
dlci’ Il pleure y il vous croit entre 
les bras d'un monflre y nous lui 
rendrons la vie en> lui racontart^ 
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^toute^s les merveilles que nous 
voyons. V oüs na\ez^ encore rien 
VH 3 meb cheres fæurs , venezyoir 
mes trêfors^ le plus pmjjant Roi 
de la terre n en a pas tant que la 
moindre de mes Nymphes. ^epeus 
, vous en faire part fans les dimi^ 
nuery e^ mon bonheur eft parfait, 
pui/qr^ je le partagerai a'vec Vous 3 
elle les regala pendant plufieurs 
- jours c<7« les chargea de prefens, 
A^on époux ^Icur dit- elle ,eji al’» 
lé vfirer fes Provinces, \ous le 
Mrrez^une autrefois. 

■ La feconde.vificc ne fe pafïà pas 
fi doucement , les deux feeurs cre- 
voient de Vépoux de no» 

tre cadette, fedifoient- elles com^r^ 
mande aux vents, fes richejps 
font immenfes,tous les plaffîrsjont 
à fes ordres, elle nous ajjurequil 
jejt jeune , quil ejî aimable , qu'il 
taime plus que hy - même, c’efi 
fans doute un Dieu qui a la fin I4 
fera Deel^e.C^tte penfèc les. de?-. 
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fefperoît, il n’y à rien quelles 
neufTent fait pour rendre Pfyché 
malheureufe; elles demandent en- 
core à voir l’époux 5 on n’a que 
la même excu fe à leur donner;// a\ 
ma. fœur s dit J’aînécj \>ous ne 
mus dites pas tout y terackyous a ^ 
dejiinée à un monjtre, vous a'^ez. 

' raifon de nous le cacher^ nous ne 
vous demandons plus à le ^fOir.M-a 
fæur 3 mon époux , nejipoint un 
monflre^ il me comble de toutes 
fortes de biens y il m'atme plus 
que lui même y maïs il ne veut 
pas encoreje montrer a moi y il en 
a fans doute de bonnes ratfons.JSle 
’Vousfiatez^ point y nfa fæur y cejl 
unMagicienyCe P alaiSycesNjrrh~ 
pheSy ces iréjors difparoîtront pe ut ^ 
être dans un moment . , il fe cachey 
il ne fe cacherait pas , s il ne crai- 
gnait de vous faire horreur i allez., 
PnnceJfeSylan dit la trifte Pfyché , 
")POUS empoifonnez^ma vie , 2 e^ 
phire reportez lesdansletirpays, 

. pfyché 
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, Pfycbé avoir pris une bonne re- - 
folucion, mais elle ne la tint pas, 
Tenviede voir fut plus forte , que 
la crainte de déplaire.// '^erra bien 
difoit-clle en elle-même, que je 
ne le Veus voir > ejue parce que ie- 
iaime^ il me pardonnera aije- 
ment une défobèïjfancefi raifon^ 
nable. Enfin ne pouvaiit plus refif- 
ter à fà curiofité , elle fe leva la 
nuit quand elle vit fon époux bien 
endormi, alla' dans fa garderobe ‘ 
• allumer une lampe , & revint 
pour voir ce prétendu monftre, 
dont on lui faifoit tant de peur , 
^uoiquà Ces maniérés die le ju- 
geât fort aimable. Quelle fut (à 
iLirprife & fà joïe ? Elle vit un 
jeune homme de quinze ou feize 
ansauflfi beau que l’amour, & c’é-^ 
toit l’amour lu y- même. Qui ofe- 
roit entreprendre de décrire ce 
qu’elle vit ? Elle tomba dans le ra- 
vilTement , à peine fe laiiroit-cllc 
rcipirer. Elle s’approche pour le 

, I , G ■■ 
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voir encore de plus prés & le.con- 
tcqiplerà fonaife 5 eUe avance la 
lampe fatale & fait tomber une 
goûte d’huile boüillante fur la cuil- 
Ic de ce Dieu fi délicat. La dou- 
leur réveillé 3.1a colere le tranf» 
porte 3, il s’envole;^/>« malhetê- 
re,ufe, lui cria-t-il, tu ne m'as pas 
voulu croire 5 je t'abandonne , le 
dejhn , fôus qui le Ciel tremble , 
plus fort que tons Us Dieux , 
pluspuiffant quel amour même y 
men fait la loi , ^ je fuis for^ 
cé dy obéir. Dans le même tems 
le tonnerre fe fie entendre j le Pa- 
lais' rentra dans les abîmes de la 
terre 3 les Nymphes difparurenr, 
& Pfychc retrouva feule fur un 
Rocher entouréde tous cocés de 
précipices effroyables. £lle de- 
meura.quclque tems .immobile & 
prcfque fans aucun fentiment / 
mais revenant tout a coup a cile- 
mêmCfAd^urom jdic-clle, meurs y 
malheureufe 3 pmfque tu as perdu 
par ta f ante tout ce qui fait amer 
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ta vie. EWc supprodie aunî-toc - 
du piécipice 3 & s’élance dans les / 
airs. Zcphiie l’oblervoic par l’or^ 
dre de Cupidon, il la fbutint 
dans le moment qa’elles’alloit bri- 
- fbr fur la pointe des rochers & lii 
tranfporta doucement fur le bord 
d’un fleuve. Me é/e;3^,s’écria-t’-dle 
je n en mourrai pas moins : Elle s’al- 
loit précipiter dans l’eau, lorf- 
qu’elle entendit la voix charman- 
te de Ton cher épo>uit.^Pjyché , lui 
* dit- il 5 je vous défends d attenter a 
l^otre vie: il faut foujfrir long- 
tems 'pour expier Votre . crim^. 
Vous m-ave7^fattuneblejfure^ui 
mecaufe de grandes douleurs - 
je m'i n vais à Cythere chercher un 
femede , que peut être je ne trou- 
verai pas : quand un Dieu eji 
bief è y on Thé le guérit' pas aifê- 
ment. Fbs fæurs vous ont perdue 
par leurs confeils empoifonnez^ ^ 
jefçauraj bien men venger'. ■ 
Pour Vous , Pfychéi écoutez^ moï^. 

C ij 
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évitez. YïïA mere , fuyez. fA van- 
geance-y ledejîin Vous abandonne a 
Jon reJfemiment,l\\ui\Qtt ^ encore 
un regard de compaffion & s’en- 
vola. Sa prefence avoir calmé Pfy- 
ché, les douleurs du, corps, les 
affligions de refprit, rien ne rc- 
fifte à la vûë de ce qu’on, aime. 
Elle vouloir chercher quelque 
exCufe & n’en eut pas la force, 
m^nis dés qu*e lie ne le vit plus, fai 
hlfjiê l amour y ilfoujfre /e» 
fms caufe , allons Im chercher un 
remedey que'Kjue herbe falutairéy 
quelque fimple , quelque bitume^ 
que )e pu fs mettre fnoi~mème 
fur fa bhf.ire , il me le permet- 
t a peut- être : allons parcourir 
l Z^mvers , que tous les peuples 
voient ma rntfercy ils nom que 
''trop VH ma gloire^ tls rn ont' ren- 
du des hommages facnleges > qui 
mont attiré tous mes malheurs^ 
ils ne me plaindront pas ^ pmfque- 
je ne fuis malheur eufe que par ma^ 
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faute. H eîasl je viens de revoir la^ 
mom-i mais cjuil efl dtffe/ent de' 
luy-même^pale^ les yeux batus^ 
la douleur de fa blejjure la tout 
changé , cjT* cejimoi (fui le mets' 
encet état. Elle n'en pût pas dire' 
davantage, {à douleur ne s’expri- 
ma plus que par lès larmes. 


‘chapitre s ECO N D* 

C Ependant la Déeflfe Venus' 
apprit tout ce quis’ecoie paf-- 
fé. Cupidon lui avok caché foi-' 
gneufement- Ton commerce avec 
Plyché, mais elle s’en écoit dou^ 
tée. On ne le' voyoic nulle part , 
tout languiffoit dans le mondejes • 
•colombes, les tourterelles ne fe’ 
cherchoient plus, les Roffignoîs' 
perdoient la voix , les fleurs fé- 
choient dans lespre^ , tout dépe-* 
rifibit & la nature alloit tomber cm 
décadence^ On ne eontioiiroit pluSk- 

Ciiÿ' * 
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parmi leshvimmcj» Iciamufcmeny 
d’une (bcieté douce & honiiéceÿ 
les maniérés dures & impt)lies 
av^oient pris la place des périt», 
foi is ; les^paflî •n'* violentes s’é- 
toient cmpa’ ées des *efp{ its roane; 
voyoitqiie des gens eoleres, am- 
bicieux, avares, les affaires ai»* 
gnff:nt l’humeur , rien n'" l’a- 
do' îciiïoit : Les Dames aucref ûs 
fi fieies ne l’écoient plus, & 
croyoient rappellcr les amans em 
leur faifànt des avances , qui les- 
éloignoient encore davantage r 
mais te qui paroifibit encore' plus 
déplorable, B icthiis s ’étoic enri- 
chi des dépoüiUesde l’Amour ,les« 
Nymphes niêmes le. plus belles,, 
les plus tcndies, ks plus delica<- 
les fe livroient foux ent à Tes fu*»* 
reurs (ans en voiries ednfequen- 
. ces , & s'expofüicnt à devenir un 
jour des Bâchantes.. ^ , 

'Le mal s’étoir déjà répandu, jus- 
que dans lüikde CythÀev Cupi» 



cr- 

©on reru foit toutes les parties de 
plaifir, que les plus belles Nynv 
phes lui propofbient, il ne dai« 

^oic pas les regarder tous les 
foirs. il dirparoiflfoir. Venus s’é’ 
toit relevée plufieurs fois la nuit 
pour aller voir s’i^étoicdansfon- 
apfiartement , elle ne Ty trou- 
Voit jamais, il falloit bien qu’il eôc 
q K Ique galanterie. Sa mere s en. 
ftlcpeu IciLiciée, fi Pfyché ne lut 
étoit pis venue à l’cfprk y mais ai- 
mer Ton ennemie, fit rivale, c’é’-' 

• toit un crime , qu’elle ne pouvoir , - 
lui pardonner. Elle revoit aux ^ 
moyens de /en éclaircir, lorfiqu’il 
arriva à Cyihere. Sa bkfilire lur 
'■ j&ifoit beaucoup de mal, il venoit 
chereber quelque rcmede. Les 
Grâces le mirent au lit & lepan- 
fèrent.Venusrcmbraffa cent fats,, 
£)'ok \'ene^ >oou$ ^monjils lui d ic- 
elle] je vous trouve ekàngé'^ 

Il ne lui voulut i icn dii e le pi t mier 
jpur mais ks jouis iuivans il lui 
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' ■ avoüa'tonr. lui dit-il, 
tois allé par ^potre ordr'e pour punir 
l'injolence de Pjfychê ^ javois re^ 
folu pouria déshonorer de lui fai' 
re aimer le dermer deS’ hommes. 
Déjà le trait empoifome' étoit; 
entre mes mains , lorjqu en e»- 
trantdm\ùn cabinet de Verdurey 
je la^^is^mfortoitdu bain fe vouŸ 
avouerai^ quapréslaKeincde la - 
" beauté , je n ai ja mais rien vu de • 
f beau , fesyeux me défendirent- 
deluj faire du mal ^ je la vqyoisy 
mais elle ne me Voyottpointy elle‘ • 
ne fe ferait pas momrée à moi en ' 
r état ou- elle ètoit. L émotion que 
^ me caufa la de tant de char- 
mes , me troubla^ le trait fat ah ' 
m'échapa me bief a par mé- 
garde. Vous , mon fis , s'écria Ve- 
nus y \>ous^ ïamunt de mon en- 
nernie ! Pardormczcle moi^ je ne 
fuspas le plus fort , mais je pris le 
. }>arti de vous vanger tsr* de me fa- 
tisfatre en même tems. fe la fis^ 
abandonner par tous fes amans . 


f . . 
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je jis rendre un oracle (jui la 
condamnait a être livrée à un 
monjîre imigmaire ^ ajîn quê- 
tant perdue pour toutlTym)?€rs y 
^ela po^edajje toutfeuly fans que 
pcrfnnne put s y oppofer, ni ’\>ous - 
même Décile y que je craignais 
plus que tous les autres Dieux en- 
femhle. je la fs tranfporter dans 
tm ï-’alats que je bâtis mot-même y 
rien ny manquait pour la rendre 
heureuje. H elasl l ingrate ne s efi 
pas contentée de l'amour y elle a 
mis votre fis en létat ou vous le 
vqyez^y fa curtofté l a perdue yclle 
a voulu me"t>oir contre l ordre du 
defm y elle en ef bien punie y je 
lai abandonnée. 

On ne fçauroit exprimer la joïe de 
verws au difeours deGapidon.L e(^ 
prie de vangeance qui la polfedair^ 
alloic être contenté jfd beauté me- 
prifé’c alloit remonter fur le tronc 
les hommes ne voyant plus Pfy- 
ché reYkndroknt àdle yk$ 
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pies ferôient réparez & ies^Antêli 
fiimeroient 'encore de facnfices, 
la cherche * s ècx\û i-Q\\Q 
avi'c f-nrtiii ^ onia trou\^e cette 

orguetlleufe qm me diJputott\' 
l empire delà beauté -i-j en veus 
faire un exemple qui donne de la 
terreur qm empêche a l avenir 
de pareilles entreprifes. Hé , ma 
chtre mtre , lut ditl Amour-, ne 
craignezjpoint que cela puijfe arri- 
ver encoreMnefe trouvera \amais 
une mortelle aujji belle.quePjyckê. 
Venus ne fût pas trop contente 
derentendre parler ain(î,c lie fou 
çonna qu’il n etoit pas fi ert colere 
qu*il le diloitÿ & peut-être qu*il 
le croyoit lui- même , mais elle ne 
loi en témoigna rien. 

En effet il n*écoit en colere que 
contre les fbeurs de Pfyché^^, 
dit-il à Zephire, V'a me Vanger 
de ces malheureufes qui ont trou- 
blé tout mon bonheur. Zçphfte fè , 
fiic bien- tôt acquité de fa com^ ’ 
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tniffion. Il va crouver les deux 
foEurs,, qui joüiffoient tranquille* 
ment de l#r crime dans des 
RoyaûmesdifFciens; il prendunc 
figure aimable & fe laiffe quelques 
rayonsde' Divinité pour aider àla 
perruafion, Jldadame, dit- il d’a- 
bord à l’ainée , l Amour a chaj^é 
Pfychéy ellelutadefobét-y elleJui 
a fait t^ne blej^ure , dont U nejt 
pas encore bien guéri ^ il vous ai'- 
ma , Madame , dé f (juiL y^ous \nt 
' & ne l' avait chotfie , ^ue parce 
<juelle était un peu plus jeune 
que ^^o'usf tlsenrepent^Vous avez, 
mille quaUt€Z.qu> elle n a pas A e/- 
fnt , l'humeur , la complaifance^ 
elle n'a rien de tout cela , y>enez. 
Madame y venez, regner dans 
c£ Palais , dont les riche jfes vous . 
font connues J A mour vous adore y 
'Vous aurez, toute fa teMreffe , 
& il fe donnera a vous avec tous 
f ?s charmes ^e l exemple dePjy- 
ché vous rende P LUS attentive alui 
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' flaire ; ü y>eutcc (juil veut ce pe-* 
tit Dieu^ il commande aux au-- 
très Dieux , ilfautjwrefa volott'- 
Rdnecranfportce de jôïe ne 
fut pas difficile à perfuader , elle 
eût bien-toc fait* les préparatif 
de fon voyage -, elle fc croy oit déjà- 
entre les bras de l’Amour. Elle prit 
le chemin du rocher quelle con- • 
noifloitafifez, monta le plus haut 
quelle put & ne doutant point 
, que Zephire, qui l’a voit autrefois 
fi bien fervie , ne fût là , elle's’ar . 
bandorma dans les airs, rien ne 
la iôûtint Zephire l’eût plûtot 
préoipicée, elle tomba de roche 
en roche, & ne fut pas en yÏQ 
avant que d’arriver au bas de la 
montagne. Son autre fbeureut la 
même deflinée, Cupidon fut 
vangé. 

Pfychèerrok parie monde fans 
i^avoir quelle routetenir. Elleap- ^ 
prit bien-tôtque Venus la faifoit ^ 
chercher de tous cotez. La colere 

d’une 
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d'aneDéefle cft redoutable. Elle 
«etroûvoic point de retraite dans 
toutl’ünivers , fa fantc commen- 
çoit à s’altérer , fa beauté dimi^ 
nuoit tous les jours. Le defefpoir 
la pritrElle n’ofbit fe donner la 
mortjdc peur de déplaire à ce cher 
'époux, qui pouvoir encore lui 
pardonner. Elle prit enfin la refo- 
îution d’aller fe jetter aux pieds 
de Vtmsi Les Ditux ^ diCok-tlle 
. en elle- meme, yè '\>mtent de leur 
- clemenccy ils pardonnent ^ quand 
en s'humilie. On lui dit que la ' 
Déelfe étoic alors dans un Tem- 
ple dédié aux Grâces. 

Ce Temple avoit été bâti dans 
■ une vallée plus delideufe que celle 
.de Tempé, des coteaux chargez 
de grands arbres fruitiers la cou- 
ronnoient & il en defeendoip des 
ruiffeaux d*une eau plus claire que 
le cryftal. Les orangers , les mir- 
• thes & les jafmins embaumoienc > 
’air , les oileaux y. faifoienc uns 
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, mufique naturelle', donc les ac- 
cords avoient été reglez ‘parle 
maître de la* nature. Tous les ha- 
bitans de ce beau lieu fàcrifîoienc 
cous les jours aux Grâces , ils ne 
pouvoienc pas manquer d erre ai** 
^mables. 

' Q^and Pfyché entra dans le 
Temple, Venus étoit fur fbn trô- 
ne rendant juftice. Les amans plai- 
doienteux-mémesleuTcaufe, on 
•y plaidoic toûjours avec chaleur^ 
toucesles fineflès , tous les mou- ’ 
vemens de leloqucnce y étoienc 
employez , fans avoir été étudiez^ 
on y étoit toûjours prêt à faire . 
connoiftre ion bon droit, on ne 
demandoit jamais de remife. La 
Déefïè après avoir entendu de , 
quoi il s*agifToit ( elle entendoit à 
demi mot ) faifbit taire les parties, 
qui euffent voulu toûjours parler, 

& prononçoit avec une grâce ini- 
mitable des fentences , dont il y 
avoit pou r tant appel au T rib anal 
de r Amour, 
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Le Roi Pirinx plaidoic alors à 
' caafe contre la Princelfe Rdinde, 
il avoit déjà cxpofé le fait en peu . 
' de motSj La guerre impitoyable y 
ajoûta-t»il , a fujpendu mon bon'' ' 
heur y j' allai s être uni avec laPrin- 
ce^e par des liens qui ne finij^ent 
qu a^pe'c lavte^, nos états voijtns^' 
de\faient former un .même état, 

La fortune en a difpofé autre- 
menti j' ai perdu mon Royaume 
j'ai verfé mon fang , je ne fçau- 
rois en être aff '^é , putfque j'ai' 
tout perdu en déjmdantunef boi- 
te Princejfe : Slle eft mainte- 
nant errpaix fur le trône de fes' 
ayeuls^fa beauté a defarméfts' 
ennernis , moi fugitif -, aban- 

donné de tout le monde ai recours * 
a 'Votre jufiicCi grande Déejfe y je 
demande que la Princefe achevé '^ 
mon bonheur \ fon fceptre ne me ' 
fait point envie ^ je n'en 'veus 
qu'à fa perfonne , fon epoux fera 
trop heureux d être le premier de ' 

D’ij 
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fes fujets. Princeffèy dit VemiSy 
cju a\>eZ:Vous k répondre'^, JIL es pa* 
rens^ reprit Roiinde en rougiflfànr, 
7n ont obligée Avenir l'ci^vousfça* 
vez^ nôtre affaire , ceji k yous k 
décider , les Dieux ordonnent & 
les mortels obéïffent. Hé bien -y 
dit V tc\\y^ydemeurt7ji>ansîe Tem^ 
ple^ je vais vous envoyer un 
cnjîcateury efui achètera vôtre 
ceremonie y mon fils s'y trouvera 
fans (doute , mais je lui ordonnerai 
de ne vous pas ejuitter fi- tôt. Le 
, Roi & la Pi inccfïè remercièrent 
fort la Décflfe , qui avoit lû dant 
leurs ccemsyAlkz^dk- elle au Roi ,> 
.jie ferai plus y je recommanderai 
vos interets au Dieu Mars , ma- 
re commandation ne lui eji pas in- 
differente y vos ennemis peuvent 
trembler, 

’ Pfyché dans la foule admiroît 
la bonne juflicedela Déeflfe & fe 
flattoit, qu’en la voyant humiliée, 
jelle lui pardonneroic fesauemat^». 
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Elle attendit ijac Venus levât le 
ficge & fe mit a fbn palTàgc.Z)éejfJf 
lui dit-elle en s’humiliant profon- 
dément , Votei votre efclave <jul 
reconnoit Jbn crime, qui a re- 

cours k votre clemence , elle ne fe 
croitpas malheureufe, puifquelle ' 
aleplaijtrde ^foir la Rewe de la 
beauté, V ous na'\>ez^pas toujours ■ 
tenu de pareils difcours,\u\ dit Ve- 
nus, "Sfousne me trouvez^belle 
que parce que vous craignez^ les 
J uppltces que votre infoknce a me- 
riteZj Vous, miferable mortelle 
ofer aimer un Dieu le maître 


de tous les Dieux. Helasl ai je ke ’ 
maîcrejie de mon coexir^ç^ pou- 
vais je m'empecher d aimer le 
Dieu d Amour, qui me parl;»it' 
four lui- meme f Taifez^^^oê(9\.' 
s’écria l’implacable Venus 
ifous filles d'enfer, envie, colereÿ.^ 
jaloujie , fortet.^ montres , fortez^^ 
de l abîme , je vous abandonne 
cette miferaUei faii 


'^■lui fentir'' 
D ii)., 
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quelle m'aoffenfée- Il ne leur en- 
J&iut pas dire davantage , ces fu-» ' 
ries fàifirent Pfyché & la tourmen • 
ter de ceiit maniérés differentes & 
la mirent danS' un état , qui penfà" 
leur faire pitié à elles - mêmes. 

V L* Amour futbien-tôt averti du' 
traitement que fa mere avoir fàit- 
à Ton époufe ;• il Taimoit epc orc,; 
il en fat fâché „ il avoir efperé que 
Venus contente de Ton triomphe 
la traiteroit avec douceur; mais^ 
quand il vit qu'ellepouffoit fi loin^ 
la vangeance, il ordonna à Zephire’ 
de ne point quitter Pfyché 5 & de' 

. lui donner tous les- fecours dont 
elle auroit befoin, (ans toutefois, 
quelle connût d oû ils venoicnt,.- 
11 qq vouloir pas encore lui pardon* 
fi elle avoit-vû Zephire, elle- 
auroit jugé aifément, qu'il n’a* 
giflüit que par les ordres de TA-* 
mour. 

L’Amant de Flore n’âvoit que* 
feire de changer de forme, pjour 
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ccre Tnvifible , il entroic par tout 

fans qu’on s*en apperçût. Il porta 

à Pfychéun baume, qui guérit 

en un inftant toutes les plaies y 

que les furies lui avoient fàites.Ve- 

nus connut alors que quelque 

puiffance celefte laprenoit fousTa 

protedion.^ Elle ne foupçonnapas 

d’abord Ton fils il écoic^ encore 

malade, la concurrence de beauté 

devoir empêcher les Déefies d*af- 

fifter leur Rivale, cjue^uuw 

des Dieux était tout hé de fes char^ 

mes -i il Je lerviroic ^ dirok-clle,. 

de fa pui^ance pour la tirer dé ef^ 

clavage. Elle refolut de lui faire • 

des commandemeus fi difficiles , 

qu’à la fin elle y fuccombâc : Pfy^ 

c/;ê, lui dit-elle avec l’autoricè 

qu’on a fiir fon cfclave , aüez^ me \ 

me cjuerirdf le au de la fontaine 

de fouvance-, fen\em envoyer h' 

une vieille Reine de mes amies -i- 

quon m'en apporte ce foir. Cettè 

fontaine étoit fort célébré , tout 
* — » 
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le monde lacherchoic & peiTonnC’ 
ne la trouvoit > les hommes dans ■ 
le commencement des tems y 
puifoient tant qu*ils vouloient 
mais comme ils abaferent d*unfi ' 
grand privilège pour éloigner 
d’autant la, punition dé leurs cri- 
mes, Jupiter en ‘ avoic donné la' 
garde à un dragon furieux, qui- 
dévoroittous ceux-qui ofôient en • 
approcher. 

Pfyché fe mit en cherMn fans fç 2 L't 
voir où elle alîoit , elle ne voie- 
pas où étoit la fontaine de Jou- 
vance, mais elle vouloir mourir, . 
loffque Zephire lui dit tout bas • 
(il contrefaifoit fa voix ) endor^ 
mez. le Dragon^ racontez- lui fes- 
exploits, parlez: Im de fes charmes’; 
lès Dragons memes croyent 
a^?oir^ tp*c'efi ainjt (^uon les en*^ 
dort y mats ne puifez, de Veau 
^ue cfuand vous le '\?errezhors d é<' 
tat de \ous nutre% Elle le fit , j 
le. dragon setoic endormi à« 
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le's difconrs doacereuj^ , elle paflà 
heur eu fement auprès de Inijreiiv 
plit Ton vafe , & ne fut point ten- 
tée de i>oire,elle n ’avoit que quii> 
ze ans. 

Quand Venus la y\t de retourne 
fc'u lui monta au vifâgè : ^uoi 
donc 5 s'écria-t-ellef0Wi^/fi Dieux 
fe vangent^^.moiplus outfagh . 

aucune D ée(ie ne la jamais eté^ 
attacjuéeperfonnellemtntpar I en- 
droit qui m’eji le*pîus fenfible , je 
me verrai bravée par une fimpîe 
mortelle. Helas ! j envois bien la 
raifonjdk’cWe en s’éloignant un 
peu de Pfyché , Jldon Jih fondent 
mon ennemie , je rien puis plus 
douter. Hé que peut la beauté 
fans l amour lime jure tous les 
fours qu'il ne fonge plus à elle ^ les 
fermens ne lui coûtent rien^ ' 
comment le puis je croire t 11 eft 
guéri 5 tl ri a qu'a choïfîr de tous les 
plaijirs cependant il aime a être 
feul^ ü va.rever dans les bois, il 
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nefl point guéri du mal le plus 

dangereux. 

Tous ces raifonnemens ne fai- 
(oient qu*irriter la Dècflfe ; AUez^ 
dit-elle à (pn cfclavc , traverfezi^ 
ce grand fleuve Cp* montez fi*r 
ces rochers ^ quifont'de l autre co- 
té-, vous y trouverez les moutons 
àu joleïl y apportez, mot de leur la> 
ne^j'enveus faire faire une rohe^ 
Ces moutônsécoknt fauvages & 
furieux. Pfychéf , dans refperance 
du fecoLirs invifible, qui ne lui^ 
a Voit point encore manqué y ne' 
croyoit plus rien d’impoflîble, fà‘ 
gaycté étoit revenue, elle (bu& 
froit avec confolarion, puifque c*é^' 
toit la volonté de (bn cher époux, ^ 
& ne pouvoir plus douter qu’il ne 
fût adouci à fon égai didle cnavolt 
parlé plufieurs f’>is à Zephirc:FouS' 
avezbeau vous cacher ^ 2^ephire , * 
lui difoit- clic , jevous reConnois a 
tous lesplaiflrs que vonsme faites^ 
mais quelque armitk que you^' 
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aïet.pmr tmt ^ vous n'en ferU^ 
pas tant ^ fi 'votre maître & le 
mien ne ’Vousm avait donné l‘or~ 
rdre» Zephirene repondoic point, 
& s’enfiiyoit en Êiiéinc un éclat de 
;îire. . • 

Pfyché Ce met en voyage , ar- 
r ive au bord du fleuve , & lent un 
àpetic vent qui la porte de l’autre 
côté, & lorlqu’elle veut monter la 
montagne où les moutons du So- 
leil avoient accoûtumé de paître, 
elle voit à les pieds un gros pa- 
quet de ces belles laines couleur 
de feu , qu’on ne revoit plus fur la 
terre, 4epuis que Zephire ne fe 
donne plus la peine de les aller 
chercher ;Pfyché s'en chargea, re- 
palTa le fleuve avec la même facili- 
té ,& revint trouver, la DéelTe. Sa 
colere en voyant le triomphe de fa 
rivale , alla julqu’à la fureur , mais 
elle fe contraignit.: Tout vous eji 
cLifé 3 lui dit-elle avec une feinte 
dQ\xQQ\:^ï^aîle^dema part demm^» 
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der à Meptune une branche de fon 
beau corail:, Ifs abîmes de Teat^ 
ne Vous doivent pas effrayer. 
ché fûc bien^tôt au bord de, la mer 
& n’en fut pas plus avançée, les 
cauximmenfes vcfioient baifer de- 
vant die le fable du rivage , & s*en 
rctournoient avec la même gra- 
vité. Elle imploroit le fecours de 
lôn cher époux , Zephire ne pa- 
roiflbit point , les Aquilons violcns 
& emportez avoient pris là place, 
cllecommençoit à craindre d’être 
aljandonnée , lorfque l’eau bouil- 
' lonna, & il parut une conque ma- 
rine conduite par deux vieux Tri- 
tons. Deux Nereïdes s’avancèrent 
en mêmetems5& prièrent Pfyché 
de s’embarquer : elle fe riiit fur la 
•conque dans une.chaifê dorée , 
les Nereïdes à fes genoux, & les 
Tritons voguèrent aufli-tôt avec 
une vîceffe furprenante. La furfàce 
des eaux eft tort unie, ils furent 
bieiiv tôt hors la vûë de toute ter- 
re 
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rc. Alors les eauxTe fepdrerent à 
droit & à gauche & la conque ma- 
rme devint une caleche, à qui les 
Tritons mirent de petites roues de 
nacre de perles ferrées de gros 
diamans. Ils ne faifoient que la 
pouffer par derrière par une pen- 
te douce & bien^fàblée qui abou- 
tiflbitau Palais de Neptune. P(y-' 
ché fut frapée d’un objet fi nouvca.1 
& fi agréable. Le corps du bâti- 
ment étoit de perles , ( Ir Suuve- 
rain delà mer en a d’auffi grolfes 
qu’il veut ) les frifesjes corniches, 
les chapiteaux & meme les colom- 
nes étoient de corail, tous les vi- 
trages de cryftal de roche, les toits 
de coquilles dorées & argentées, 
Neptune q^Lii a voit envoyé au*de- 
yant de Pfyché fa conque marine, 
la reçût à l’entrée de fon Palais fil 
eût gardé des mefures avec les 
plus grandes Dét (Tes pour le cé- 
rémonial, on n’en garde point avec 
. labeauté, 4 ’eg»e«r,lui dit 
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nu/S^omdemmu une branche dt ‘ 
coraiU Venus s en fouae peu , re- 
prit Neptune mats elle a cru que 
\ms n accompliriez^ pasjon com- 
mandement que je vous refu- 
ferois tout parce que nous fommes 
' mal mfemble depuis la guerre de 
Tràyei elle s'ejt trompée^ on ne 
vous Jçauroit neh refujer , tenez^ 
belle Pfyché, voila le plus beau co- 
rail de la mer je ne fournirai 
point à Venus unpretexte de vous 
tourmenter contente d’a- 

voir fait fa commifSon , vouloic 
s^en aller, mais Neptune fèrn- 
blable à tous les maîtres de mai- 
fon , voulut lui'faire voir fon 
lâis : tout y ctoit tranfparant , peu 
.de meubles 5 feulement des cana- 
pez & de grarids miroirs, dont 
les bordures étoient dorées. Les 
perles , le corail & l’oi* mêlez en- 
fcmble faifoient un foi^ bel effet, 
ie cabinet des coriofitez écoit fort 
4che & tout de 
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nie il n’en croiflI>ic point dans !a 
mer, les Tritons étoient alertes 
aux naufrages, tout étoit à eux,, 
hors les di^mans, que le Souverain 
avoir retenus pour fôn droit. 

Après avoir vifité le Palais, Ncp<i 
tune de entrer Pfÿché dans les jar- 
dins. Onvoyott d*abord un grand 
parterre plus long que large à 
compartimens d’eau , de fleurs &• 
de gazon. Les eaux étaient cou- 
rantes , les fleurs vertes & blan- 
chcsmêlèes d’incarnat & de vio-’ 
Ict , l’art s’en étoic un peu mêlé,' 
mais avec tanr d’adreflê qu’on 
• croyoit que la nature avoir tout" 
fait. Ce parterre éçoit borné par 
une grande rivière qui venoit en 
canaFde fuir loin, &qui fèmbloit' 
vouloir inonder le pays r mais elle 
fè partageoir en deux bras pour en, ' 
fotircr le Palais & lui fer vit d’a- 
grémenr ôe de fortification. Les 
deux cotez de la rivière éroierH; 
relevez par des quais de marbre- 

Eij, 
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blanc,’ le long dcfquels regnott 
une baluftrade d’or, & de chaque 
côté des allées d’arbres donc la 
' verdure éternelle n’écoic point fu- 
jetre aux failbns. On voyoit dans 
le fond de la .perfpcétive desdô- 
nies refplendilîàns d’or & de pier- 
reries, qui marquoient qüe c*é- 
toit la Ville de Neptunie capitale 
de la mer. Neptune mena Pfychc 
au boiic du parterre & la fît mon- 
ter dans la Galere Royale. Cent 
rameurs habillez de tafetas bleu 
à fleurs d’or commencèrent à faire 
leur devoir; mais Neptune les fit 
taire, le bruit des rames l’impor- 
tunoit; il vouloitcaufcravec Pfy- 
ché. LcsZephirs fe chargèrent de 
- la navigation. lui dit-il, ces 
collines à droite k gauche , elles 

font toutes couvertes de maifons 
de platfance , (jui appartiennent 
,aux Grands de ma Cour, fe ne 
goûterais pas mon bonheur^ fi tout 
ce qui m obéit ne partageait mes 
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plaijtrs. Il mi tàifoit remarquer 
de temî en tcms dts cafcadcs d’u-^ 
ne eaa criftaline , qui laiflfoit voir 
Tor, le corail & les nacres de per- 
lés 5 dont les cafcades éroienc em^ • 
belliesj mais comme ils avançoient 
vers la Ville , orrvinr dire à Nep- 
tune qu’Arrrphicrtte étoit partie le' 
iifatin pour aller voirie vieil Océ- 
an , qui depuis plulieurs fiécles s*è- 
toit retiré dans une. maifon parti- 
aiÜcreaux extremirez de la mer 
oir il ne vouloit voir fà famille 
qu’une £)is l’année. Seigneur^ dit- 
VCychè.puifqi^ejenefçaurok fai^- 
re ma^ Cour à U7(eyne, permettez^, 
moi de men retourner vous fça-*~ 
vezji qui j ai affaire, fy coftJensi> 
dit Neptune. Oit reprit le che-' 
mm du Palais. Il étoit encore grand ^ 
jour, le foleil éclaire toute la na-' 
tùre & perce aifément l’abime des" 
eaux qui font tranfparenres. Mais ' 
tout d un coup la nuit répandit fês = 
tenebrc$> & Ton vit enfeu lePala»> 

E iij. 
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& toutes les montagnes voifines j 
mille & mille fafées volantes fi- 
rent un nouveau jour , les étoiles 
paroifibient & difparoiflbient en 
un inftantjle bruit des feux de 
l’air fe joignoit agréablement au ’ 
bruit des fontaines & des caf* : 
cades, & c’étoit plûtôt un concert 
'qu’un feu d’artifice. * • 

Pfyché rendit mille grâces au 
Dieu des eaux,(a caleche ctoit prê- 
te , on y avoit attelé deux grands ' 
chevaux marins tous bleus à crins 
blancs 5 pour remonter jufqu’à la 
furfacedela mer. Ils batoient du 
pied d’impatience de partir , mais 
ils ne hanifibient point, & jettoient 
feulement par les narines deux pe- 
tites fontaines, qui marquoîent * 
leur tempérament. Pfyché s’en re- 
tourna par le même chernir^ilétoic 
bordé d’une multitude inombra- 
ble de poifTons, & même de Divi- 
nitez marines, qui avoient envie 
de la voir.'Lcs Sy repes à fâ y ûë ou- 
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l>lieientlcur naturel malfaifànt , & 
ne chantèrent que pour honorer 
(on paflàge. Tout le refte, peuple 
muet, ne pouvant lui témoigner 
ion admiration par des paroles , 
s’expliquèrent par des geftes , qui 
(e firent alTez entendre. 

Quand on fût parvenu à lafurfa- 
ce'dela mer, Pfyché monta dans 
la même conque marine qui l*a- 
voit amenée jufques-là, les deux 
Ttritons& les deux Nereïdes s’y 
trouvèrent pour l'accompagner, ils 
voguoient heureufement & 
voyoienc déjà la terre j l’air s’obf^ 
curcic, les vagues groffirent , les 
vents fiflcrcnt , tous fignes d’une 
prochaine tempête; les Nereïdes 
curent grand’peur , le bâtiment 
n’étoit jpaicque pour la bonacc. Ve- 
nus fille de la mer y avoir confer- 
vé des créatures & fe doutant que 
.Neptune pour loi faire dépit, ac- 
corderoittout à Pfychéjelie avoit * 
projette de la faire périr au retour. 
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. DesTritons^ des vents, & mcmtf • 
des Nereïdesjétoientcntréesdanj? 
lcconiploc, & dévoient faire éle- 
ver (ur la tête de Pfyché des nion^- 
tagnesd’eaa qui leuffent bien- toc 
abîmée: mais Neptune avoir pré- 
vû lachofe, !! connoiffoic Venus ^ 
împlacabl'c,quandon ofoit médire ' 
de fi beauté, & dés qu’il vitleau' 
bouillonner, il parut avec fon 
trident; fi prefcnce ramena le 
calme, vents. Tritons & Nereï-^ 
des, tout fe fiuva Altez^^ dit-il^- 
aîkz^ belle pfyché y tout mon em^ 
pire eJJ: un heu dr fureté pour 
elle ie remercia par une profon- 
de humiliation, & fe hâta de met-- 
tre pied à terre. 


CHAPITRE TROISIEME-' 

P Syché préfenta à Venus la* - 
branche de corail, &■ de peur 
de Tirriter encore , ne luf rapport» ' 
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pas les paroles de Neptune ; Mais 
la DcelîTe fat plus én cclere que ia- 
mais, allez^. lui dit-elle, je naiplus 
(ju un commandement n vousfat- 
re , allez, trouver Pro fer pine^ on 
yous obéira aujji dans les enfers , » * 
demandez^- lut une boete de fon 
fard i Ctbele me prejje tous les 
jours de lui en donner^ je ne m'en 
fers point. On en crouveroit atjé^ 
mentfur la terre ^ mais celui des 
enfers ejt meilleur ; Proferpine efl 
toujours b elle 3 cfuoicfueUepajfefeS 
beaux jours dans des antres noirs, 
qui lui devraient gâterie teint. 
AVez.'&* ne touchez. pas au pre- 
cieux tréfor quon yous conféra. 

La moicié^ie ce commandement 
écoit f jrtaifé à executer , on trou-» 
ve a (fez de chemins pour aller 
chez les morts j mais il en faloic 
revenir & rapporter la boëce de 
fard, cetoitlàle difficile. Pfyché 
nes’étonnoit plus de rien, elle îê . 
met en chemin fans fçayoir où elle 
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va. Allons, dic.-cllc, allons ache* 
ver cette avanture-, pm^quâ^ 
ce fera la derniere , ne m aban* 
Gonne pas .divin époux, tu com^ 
mande aux Dieux, les ombrés^' 
reJpeSberont ton époufe, Z^phire 
étoit à côié d elle, une haleine dou- 
ce & parfümcela conduifit :i ren- 
trée de l’cffioyable caverne, qui 
menejufqu’aubord duStix.Zephi-» 
rc s’arrêta ; Belle Pjyché,\nid\t>\\y> 
Une m*efi pas permis d' aller plus‘ 
loin > entrez^ fous cette voûte ob^ 
cure necraignezxien, mar^^ 
cheZji la dAcente efljacile' ^ ler ' 
chemin fort batu. Elle y entra^ 
courageufèment, & defeendit^ 
long'tems fans rien voir : mais elle 
commença à (îifeerner les objets 
malgré l’obfcurité Ôc Kè vit au bord* 
d*un grand fleuve tout hoir ^ fèr' 
eaux bourbeufes luy firent con- 
ngitre le Stix , un vieillard qui lu?- 
parut d’aflfez mauvaife humeur,, 
ctoit fur le devant d’une barque 
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;Iongue& étroit c , il y faifôît en- 
trer les ombres l'une après l’autre, 
leur faifoit payer impitoyablement 
fon droit de piflfàgeÿdonnoit de 
tems en teras quelques coups d’a- 
•viron aux plus pareflèufcs. Pfyché 
s’avança hardiment : Caron^ lui 
, dit-elle, tajiemohjefms Tép9t^ 
de Cupiam. Il la regarda & £ic 
ébloui de fa bemtt : Sortez.yOf»* 
s’écria t-il d’une voix enrouée, 
firtez^-i \>o(/ts paj^rez, après. Ply- 
ché (àuta dans la barque, qui pen- 
(à aller à fond , elle n’avoic ac- 
coutumé de porter que des om- 
bres. Le marinier infernal fe mit à 
ramer, mais il eut beaucoup plus 
de peine qu’à l’ordinaire & fût plus 
long-tems à faire le trajet, il eft 
vrai qu’il s’àmufbit quelque fois à 
regarder Pfyché,; il la mit enfin à 
Paurre bord & oublia à lui deman- 
der (on denier. Ccrbereavec fès 
trois têtes fe coucha devant elle & 
foudroie qu elle le ôaeât delà maip. 
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On alla avertir Pluton de l*aN 
rivée. d*une» mortelle, dont les 
yeux éclairoicnt les enfers , que 
toutes les ombres heureufes & 
malhenreufes rcgardoient avec 
admiration que Caron navoic 
point* bru fquée. Pluton & Profer- 
pine montèrent fur leur trône 
pour lui donner audiance .Pfyche 
s’avança avec une contenance mo- 
defte : G rand Roi^ leur dit- elle. 
Grande Reine , ^ous \qyezjuneef^ 
clave de P^enus , quelle a condam^ 
née à des peines toujours nou-^ 
belles i je fuis pourtant Vépoufe de 
fon fils ^ je lai offenfê^ cet époux 
bien aimé , j'efpere qu il mepar^ 
donnera, fe viefis grande Reme , 
Vew5 demander une boëte de Jard^ 

' les Déeffes n'ont pas accoutumé 
desenfervïrj Venus \>ous en de* 
mande pourtant i helas- c’efi moi, 
quienaurots bien b t foin pnfente-» 
ment. Vous navezjbefomde rien, 
lui dit Pluton en fe radoucilfant & 

quittan 
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quittant cette mine terrible que 
les Poètes lui ont donnée , mais ■ 
jt ne me mêle point de toutcela,la 
Reine fera \otre affaire. Il me 
yiwf, dieProferpine, lerefle delà 
\ournée pour préparer la boéte que 
yous me demandez^. Hé bien. 
dit Platon ^donnezjjos ordres \ 

pendant quon les exccutera^allons 
nous promener dans les champs 
EUzJes : menons y- Pfyché^ nous 
ferons grand plai fïr a plufieurs de 
fes amans , qui la pleurent conti^ 
nuellementi a tous nos Poëtes , 

. que fa v«e ranimera , nous ne 
manquerons pas d’Elegies. Allons, 
dit Proferpine, aujjl-bien efl ce 
aujourd huy, quon y célébré la 
fête annuelle de mon couronne^ 
ment. • 

Le char du Roy des enfers fat 
bien- tôt prêt. Tes chevaux noirs 
vomilToienc un feu fonlbre, qui 
éclairoit affez pour fe conduire. 
Le Roi &l a Reine firent mettre 

F 
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Pfyché entre eux d*eux. On 
•verfà une grande plaine, avant que 
d*arriver aux champs Elizées. Le 
chemin netoic* pas iort àgreable , 
en ne voyoii à droite & à gauchç, 
que des roués , des gibets , des 
feux, des chaudières bouillantes 
& des criminels tourmentez di- 
verfement & jettant des cris ef- 
fioyables. Ceux qui les tourmen- 
toientétoient encore plus malheu- 
reux queux., ils fouflfroient tout 
ce qu’ils faifbient fouifrir aux au- 
tres. Ixion tournant continuelle- 
inent fa roué. Tantale au milieu 
des eaux mourant d’une foif qui 
xlcvoit être éternelle, Promethée 
ifur le rocher dévoré peu à peu par 
un vautour toujours renailTanc 
avant que de mourir pour endurer" 
,,de nouveaux tourmens. Pluton 
d’un air guai tâchoic de faire re- 
marquer à Pfyché ceux qui fouf* 
fi'oient davantage: Voyez. Ixtofiy 
Jui difoit-ilg/rf témérité eJîÉienp^ 
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nie. Mais Pfyché détournoit la 
tête & fcrmoic les yeux. 

On arriva enfin aux champs Eli- 
iées. Il falut defcendre à la’ porte, 
tes valets de Pluton n’y entrent 
pas. Le Dieu noir fit le galant ,Sc 
donna la main à Pfyché; y'enézi, 
fui dit>iJ , montrer à cés amfs heU- 
teufes ce cjpii peut encore aug- 
menter leur félicité ^ elles n&jit 
jamais rien vu de Jt beau que vous. 
Proferpine fe rida , & refolut de 
faire la promenade la plus courte 
quelle pôurroir.- 
Pfyché reprit courage en cnrrailc 
dans les champs Elizées : Elle vie 
des arbres verts , desfieurs &dts 
ruifièaux d’une eau claire & tranf 
parente : Voiçy, lui dit Proferpirte 
'qui fe contraignit pour quelques 
rtiomens , \oicy le fi jour de la Je- 
licitê-i voyexjce Ciel pur, ces af- 
fres doux bienfaifans , cejt- • 
lence quijâ^ troublé que par le 
bruit dSMmaines par le rà' 
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mage des oifeaux , toutes ces Ames 
font heureufes^ mais elles ne le' 
font pas ^toutes également-, Adi-' 
nos Rhadamante les ont ju- 
gées avec feverité fuivant la me- 
Jure des bonnes ou mauvaifes ac- 
tions (ju elles ont faites pendant 
leur vie i les dégrez^ de leur bon- 
heur fuivent les aégrezjde leur mé- 
rité-, tout a été pefé dans la ba- 
lance (^ueja vérité a prefentée a 
la jujtice.' Les conditions-, les 
dignittz^, le s grandeurs-, tout eji 
ici confondu -, la feule Vertu eft 
' dijUnguée. P fyché admira la capa • 
cité de la Reine des enfers, & datis 
le vrai , Proferpine ne trouvant 
perfonne à qui plaire dans le pays, 
des tenebres,. s*étoit appliquée 
au gouvernèmenc de l’Empire fou- 
terrain, & en fçavoit pour le moins- 
autant que Plu ton. 

Désqu'onvit arriver le Roi &la 
" Reine, tout s’empr^^oür venir 
' leur rendre homma||l||*buc étoit 
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en joie dans les champs Elizées’, 
les. chofes même inanimées'Tcm- 
bloient y prendre part, les ruif- 
féaux y couloient plus doucemenr,- 
& les fontaines jaillilantcs s’éle- 
Voient dans les airs avec plus d*imf« 
petuoficé. On ne voyoit qüe des 
danfes à l’orce des bois > de pe- 
tites ombres fe roulant fur les ga- 
zons, des feftins où i*arnbrche& 
le nt(flar n’étoient pas épargnez. 
Les ombres heureufes ne por- 
toient ordinairement que des ha- 
bits blancs fort (impies r Elles en' 
avoient ce jour-là de magnifiques,» 
que Proferpine leur faifoit donner 
toutes les fois qu’on celcbroir foh 
triomphe. Les Orateurs prépa- 
roientdes harangues , qu’ils vou-' 
îoienc faire à leur Reine , les Poè- 
tes avoient fué toute l’année après*' 
des vers j mais dés qu*on vit Pfy- 
ché , on ne (bngea plus qu’à elle,- 
les harangues furent oubliées , ■ 
ks vers mis à part , on 6t- des im^ 
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promptus fur fobjet prefent &T 
nouveau, & la beauté remporta' 
fur la politique. LesNj^mphesquf 
avoient la voix belle, lé joignirent 
aux Roffignols , & firent (ur le 
champ un concert, qui eût char- • 
•mé P/yché, s’il ne l’eût pas fait 
fouvenir de ceux qu*on lui avoic 
donnez dans le Palais del Amour 
^Blle je tta quelques larmes , que 
le refp; d desM.ijtftez tenebreu- 
fes lui fit cacher avec foin i à peine 
curent* ils fait quelques toury 
d’allées, que le Prince de l’Ara- ' 
bie heureufe s’avança fort refpec- 
. tueufcment.il étoit mort d’amour 
.après avoir brûlé cous les parfums^ 
de (bn pays furies Autels de^ Pfy- 
ché. Elle lui jctca en palfant un re- 
,gard qui le combla de joïe, il n’en- 
•-ayoit ïamais cû tant pendant fa vie.- 
Le Prince des Ifles lointaines s’ap- 
procha de l’autre côté , il eût bien» 
voulu' pai 1er, & peut-être fe plain- 
-fJre, les deftins s*y oppoferent^ 



PJ^chè'.^ 6f 
Pfyclié n’eût pas entendu fa lan< 
gue , les ombres ont entre elles un 
jargon fort pai ticulier.^Le Prince 
de Monomotapa, qui étoit aulîî’ 
mort d’amour , avoit vû Pfyché’ 
de loin ; mais plus fier que les au- 
tres, il s’étoit enfoncé dans un* 
bois avec quelques vieux Philo- 
fbphes qui faifoient les efprits 
•forts. La Cour de Pluton étoit 
plus grolïe qu’à l’ordinaire , on y 
accouroit de tous les cantons des- 
champs élifccs, tous vouloient- 
voir Pfyché; mais malgré l’em- 
prelTcmcntde-tant d’amesdu pre- 
mier ordre ( ce qu’on ne pouvoir- 
attribuer ,qu*à la beauté } elle ' 
moLiroic d’envie de retourner fur . 
la terre. En yain plufieurs belles 
^ombres renyiionnoicnLi& par des 
, (ignés , que l’amour .propre expli- 
,qiie aflTez,lui témoignoiem l’adrni- 
rationquefa vûëjeur caufoit. Én 
• vain les Pc êtes ( ils a voient feuls 
vk privilège ,de fe Jaue emeAdne 
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aux moftels, parce qu’ils parloiertc 
le langage des Dieux ) en vain là 
tête couronnée de laurier, ils prô- 
teftoient qu’ils n’avoient pliis be- 
Ibin d’Apollon, qu’ils ne regrec- 
toienc plus le PamaflTe,& que la 
prefencc de Pfy-ché les avoir en 
un moment entoufiafmez* pour 
jamais. Elleétoit peu touchée dés 
charmes d’une demeure fi- tran- 
quille, unreg^rdde r Amour luieûc 
fe tplus de plaifi : 

Jî je tarde Jî long tems. A lonsma- 
mignone^ lui dit Profcrpiiu;, VOUS 
. avez^ raifon, Bil" la prit pai la 
main pour sen aller, y'ous ejtès- 
bienpre^^ée t luy dir PI ito i ki fs 
ïL^iin-d^ , MW ^ nous n avons pas fou^ 
‘vent dè pareilles viptes ^ ]e veux 
quon s’en j'ouvienne dani la Re* 
gwn de l' oubli. Ho a . s écria t il, 
Vous qmavez^jom de^ âmes hei4^ 
n uit s qu on leur dorme ce joir une 
double ‘portion [de- cette ambrojk^ 
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que \aî fait faire depuis peu,^ 
qui ne le cede pas à celle des Dieux 
du Ciel ; elle neft pas fi piquante , 
mais elle efl plus fimple plu^ 
douce. Ils fortirenc aum-tôt de ce 
lieu de delices , rentrèrent danç 
les demeures fombres, & remon- 
tèrent dans Icmchzr.'T'outfefenti- 
ta de votre prefcnce ^ die Pluron 
à Pfyché 5 les tourmens des plus 
grands criminels ^^ontetre fufpen-; 
dus 5 ils auront du relâche y leS' 
Furies s' adouciront ^tant que ^^ous' 
ferez^parmt nous. Ha Seigneur^ 
fcprk Pfyché ,je viens de voir me S' 
feetir^y elles fi font cachées a 
vue 3 l'Amour '\>angeur les aura 
prhipitées dans votre empire ; je 
viens de les- '\>oir parmi les ombreS’ 
enminellès , j’a^^oué qu elles ont 
bien mérité les tourmens quon ’ 
leur fait foujfrin mais enfin ce 
font mesfæurs , je les aime encore, 
V '>s fœurs , s’écria l’impitoyable 
i^oi do^sinkis^nentremntjankdp 
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dans les champs £liz/es, toute 
mon autorité ne lesy feroit pas rr- 
» c'e^poirje crime n'habite point a'\>€t 
‘ la '^ertu î mats j'adoucirai leurs 
peines pour ' l amour de la belle PJj^ 
ehé. Ces paroles flateufes' en- 
nuyoient fort Proferpirre, il y 
avoir bien long-tcms que (bn ma* 
ri ne lui en difoit plüs. Elle courut 
à fon cabinet, remplit la boëté 
qu elle vouloir envoyer à Vcrtisj. 
& la donna à Pfycbè. Proferpine 
fçavoit toutes fes avantures, & la 
plaignoit avant que de l’avoir vijë> 
mais dés qu*elle la vit, elle jugea 
— fiatL£lle-même. que Venus 
raifon, & comprit aifément l’inten- 
tion que la DéelTeavoit en lui de-' 
* mandant dit fard , elle, qui n’en 
avoir pas befbin , & qui fçàvoit 
qu’on ne s*en fert point dans' un v 
, pays oùtout eft noir. Elle donna 
à Pfyché une boëte qu’elle avoir 
accommodée elle“même 3 & lui re- 
commanda- fur- toutes chofes ^dâ 
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we la point ouvrir, afin de lui eu 
donner encore plus d’envie. Par^ 
tezjout aTheurC y lui dit-elle, elle 
étoit bien aife de , l’éloigner. Elle 
eût même la préc^tion d’en par- 
ler aux Parques , filez^y dit-elle 
à Lachefis yjilez. long- tems pour 
Pfychê ; c^* vous, Atropos , ne vous 
fer\{e^pas fî-tot de vos ciz/aux ^ 
(^uelienje reVten,ne ici ^ue quand 
elle fera fort vieille, j'ai me s rai^ 
fonspourcela,VCychè partit & re- 
tourna par le même chemin. Cer- 
t>ere eutl e même re(pe(5l pour elle, 
& Garon en la repauant la regarda 
nveclc même plaidr. La voilà re- 
venue au jour , l’horreur des lieuse 
•Ibmbres d’où elle fortoit , lui 
fentir toute la beauté de la lu- 
mière. Elle avoir beaucoup mar- 
,ché en montant , elle s’alïit fous 
une arbre pour.lè repofer. F'oUà 
ma commijjion accomplie , Fe- 
niis fera- 1- elle enfin côntente ? fe 
^i porte le fard de la beauté ^ H 
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eft admirable , s'il eft vrai ijue 
Proferpine sen ferve, ^uenont^ 
elles affaire ces Dêejies ^ elles font 
fi belles : mais mot que tant de 
chagrins j que^int de fatigues ont 
enlaidie fi fen prenois un peu ^ 
fen ferois mieux. Ce feroit peur 
yoHs plaire s mon cher Epoux fe 
ne Veux plaire quk you 6 . Il m'a 
paru quon me trouvoit affez, ai^ 
mable dans les 'Enfers s ü n*eji 
pas difficile de briller là. Ha! s'ils 
m*avoient vue quand vous ms aU 
miez.^ diVm .Epoux î Helas ! ce 
temps efi pafié , il pourrott reye^ 
niryfi j'étois encore belle. L'A-- 
mour ne m'a pas tout k fait ou- 
bliée 5 Zephire na foin de mol 
'que par fon ordre. Il ejt guéri , il 
aura peut- être envie de me re^ 
"voir-, les fontaines me difcnt que 
je fuis fi changée. Elle avoir en- 
vie d’OQvrir la boëce , la rc flexion 
larrêtoit : La curiofité rna per^ 
due 5 ne deyrois je pas en être cor- 
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rrigée. Elleâpprochoic da Chateau 
d Amathonte, les mùmens fom^ 
d)ers 5 je perdrai une occafion^^c^ue 
je fie recouvrerai jamais. Elle ou- 
vre la boëte & dans le moment il 
en fort une vapeur noire qui lui 
monte a la tête & lui Eiic perdre 
connoiflànce. Elle reprit bien- tôt 
•/w efprits &fe Tentant fort échau^^ 
fée de Ton voyage, elle alla boire 
dans une fontaine 5 où elle apprit 
le malheur qui lui venoit d’arriver; * 
Elle s’y vit auflî noire , que fi elle 
eût été née en Mauritanie, p^us’’ 
Prwmphez^ V enus ^ s’écria-t-elle , 
\Qtrevangeance efl complette ,*y* 

^ moindre de vos efclaifes eji prejen* 
tementplus belle ^uemot. Fit vous 
mon cher époux, oubliez^une maU 
. heureufe , qui n efl plus digne de 
z/a^^^.Bndil'anc ccs paroles elle prit ' 
la refolution defe cacher‘à. toute 
la ccrre^&dcs’aller confluer dans ■ 
Un defert pour y mourir. Elle n*é- 
»toit plus cxpôfee à la colere dq 
, . '* G 
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Venus. Zephire,qui étoit accourii . 
4 orfque'Pfyché étoit tombée en 
• défaillance 3 en alla porter la nou- 
velle à r Amour. L’Amour va vi- 
te, il la trouva bien-t6t, il entre 
dans la caverne lai dit^il 

en TembralTant ma chere Pjychèy 
m'aimez^ ^ous encore après ceut ce 
<jue \fousa)^ezfQuffert pour moU^ 
H elas^iû répondit* ék^je vous ai^ 
me toujours ^ mais vous ne m'ai^ 
mer^Zplus^ (juand y^ous m'au^ 
rez. vue. Ils étoient dans^ un lieu 
obfcur où Pfyché . s étoit reti - 
rée Ils fortirent au grand jour , 
il fut furpiis de la yoir^fi noire 5 
maUfon coeur ne changea pas,r;i- 
ïïîQur croît toû jours avoir desref- ’ 
feurccs : Jalons , luy dit- il , nous 
jetter au^pi.edsdema mere^ elle 
nous pardonnera , fa yiEtoire la 
■ kejdrnura. ils allèrent au Palais 
de Venus : Voici votre fils, lui ^ 
ditCupidon, c^ fa malheureufe * 
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epoufe, cjui tiennent vous deman» 

- dergrace-i^ï^oyez.^ regardez: la elli . 
ne V(?«i àifputera plus rien. V enui . 
envoyant Pfyché fi changée goû*- . 
ta toutes les doucenrs'de la van- . 
geancc & .voulut joüir de fbn • 

' triomphe , elle la fit voir à toute 
ik cour : PqyeZ^la , dit-elle à fes ' 

■ Nymphe^ J. ^ue léS 

• mortels l'adorent encore? Gu pi dort 
& Pfyché demeuroient loûjours 
dans une pofture fuppîiante & le • 
petit Dieu commençoit à sim»- 
patienter ; Levez: vous lui ,dit la . 

I s uéefft, yous^m'impOrtuneZi: Je \ 
ne vous importunerois pas reprît - 
i Amour Jt je pou'vois^môurit'.Ces . " 
paroles afrcndrit cni: fànicroL^v . - 
Vez. vous mon fis \ lui dit- die. en 
rembrafianc , it? fuis contente de 
votre foilmijlfion'-; allez. trou\^er ' 
fupiter, redémandèZflui laheàu^ • 
té de pfyché ^ lut feula le pouvoir 
' dedéfatre ce(jue les 2iUtres' Dteux ' 
çntfait. fe confens h yotre ma- 

. . GiJ 
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riAge , pourveu quil la faffè'DS^ 
ejü laujjibten pour lui vie Ve- 
nus , la beauté' commun c^-t elle 
^ k de'^emrrare dansltsCïekx ( I e- 
. tat prefent dé Pfyché lui donnoit 
. de la^gaayetc) funonfêpajfe 
n'eji plus^belle que le foir , Diane- 
f eji toujours ' dans les forets a fon- 
fier de la trompe, P allas Veut tou- 

■ jours guerroyer fur la terre. Ce- 
res' a ïair prd\incial, P omone 

: kforce de travailler^ dans fes jar- 
' éins a les’mains rudes, l- Aurore 
, felevetrop matin puis on ne 
; fçait ce quelle ^devient toute^^îà- 
' journée. Pour' moi, ']€ l'avoue , 
jaime,ajjèz k converfer a'vec leS‘ 
mortels, aulieu que Pfyché de- 
meurera toupur s a la Cour depu- 
piter. Vous endeVezJtre bien aife, 
mon fis, une femme, qm fonge 
, . a la fortune , ne fonge pas a au* 

■ tre chofe. Capidon yola dans les 
♦ Cieux 'ôc trouva Jupiter occupé 

, .. à vi&crlemagazindcfvsçohncrrç^^ 


I 
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Koidês ’hômmés des Dieux i 
lui dit l’Amour^ en lui embrnÆmt 
les genoux, rhn ne ^>ous eji 
chê dans la nature^ L'aX'emr vous 


eÿ prefiut y accordez^mot ce fjue \e 
Vous demande. y>ou s fçavtz^mieux 
que moi mhne ce qui fe pajfe 
dans mon cœur. Mon mignon, lui 
dit ^nniter en le Hoifant au front. 


■ ie taime toü jours ^ quoique tu 
m ayefait bien -du mal-, tu m as 
blejjé ccntfois de tes traits le splus 
envenimés ) combien mas tu fait 
faire de perlonhai^es indigner dur 
maître des Dieux, oifeau ferpent^ 
taureau ; tu m'as forçé a prendre 
cent formes differentes , qui m ont 
deshonnoré^C^ cependant ]e t'ai- 
me to^'}ours }e veus faire ton 
bonheur, V~a ^ ta Pfyché eji plus 
belle que ]amais \ j’aj provenu tes 
.fouhaits là aefus > le rejie eji plus 
difficile a faire &Jt votre mère, 
mon cher enfant^ neveut confen- 
tir à votre mariage qu'à condi 
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tion cfue \e ferai Pjychê Dêejie 
Une Je fera points la multitude 
des Dieux nous attire le mépris . 
des hommes quoique toutes 
ces divinu ez^jub alterner mefoient 
' fonmifeS' reconmijfent mon 
pouvoir ~ les efpr.ts faibles qui^.eur 
vqyent faire tant d'impertmenctSj 
les confonént'avec le fouveram 
maître <c^ en prennent Qccafion> • 
dtmedire de ma toute puiffancev ■ 
A ce difcours on vit tout le Ciel .^ 
partagC5le6DcL‘frcs qui craignoient . 
les charmes de Pfychc, en pam- 
tent fort aifes :les,Dicux au con^ 
traire alioient plaider la caufe de ' 
J’Amour , dont ils ont befbin à 
tout momemdorfqu’il fc leva cnni- 
me un petit furieux, Hf bien' 
5*éciia-r-il nous verrons ce c^^ue - 
vous poiiVez.tous tant que Vous etes . 
fans l amour ^oi donc ^ \e tra^ 
vaillerai fans cejfe a vous ren^ 
dre. heureux je ne pourrai pas 
• litre mo mmi, }cne 

* .;Si . • • \ 
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ferai pas le feul miferable “e 
romprai mon arc y je bnftray. 
mes jiecheSy) éteindrai mon flarn'» 
beau c>* vous ferai rMrer avec 
mot dans le cahns , d on nous fom- .. 
mesfortisy fupiter demeurera touc / 
feul dans fa gloire, A cette me- 
nace le maître des Dieux trem^- ■ 
bla , il fior.ça le fôurcil & fit trem- 
bler le Cicl& \^ mïQ: Adonjîhy 
lui dit-il, vous- êtes bienvif dans ■ 
VosdeJIrsf appaifez^ vous ^ 'é fais 
Pjyché immortelle^ mais- \e ]urc 
pardeSnx.y que' e n'en ferai ]a~ 
mats d autre , que la Di vinttè 

. ne fera plus prodiguée, Lci Dieux 
. aurti tôt pfottfteicnt tous qu’ils 
feroient ravis de voir Pfyché daiis 
le Giel i les Déeflfcs n’oferent rien 
*. dire & la chofe palïà par accla- 
mation. Le bruit étoit grand , on / • 
ne s’entendoit pas5 Jupiter impo- 
• fa filcnce par un coup dctonncirc, 

' Y*ordonne y dit-il que la noce de 
Si Amour Je fajfç dans hmf jours. ^ 

fl 
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8'o JLa nouvelle ' 

.fur 'Wfympe aw une mugniji* 
cènce digne tks marié i-, (juon fe 
foîivtennedece cfue yay fait pour ' 
Thetis , j en veux faire encore da^^ 
Vant âge pour Pfychê. Thetis epou* 
foit un morte l&Pfychê époufeun ' 
DiéUj(jut l'ou^ifent cormn^inde aux 
autres Dieux. AVez^ Mercure y 
' annoncer cette fête aux Dieux de 
la mer , a ceux de la^ terré ciT* ' 

• même a ceux des enfers^ je les- 
invite à \>enir prendre part à ma 
]oye, P luton n aime pas le grand • 
lou>^, mais iiLiil^era venir Pro-\ 
jerpine, fe veux cjue la falle d af* 
femblee foit.-p rée de ma belle ta- 
^ pifferie des Céans ejcaladans les - 
. deux é^foudroyez^par mon ton-* 
nerre: Tous, Cornus ayezi foin du • 
jeji in , Zephire Cs^fes compagnons - 
‘ Vous iront chercher dans tous les 
. climats de la terre l 'es mets les plus ^ 
délicieux. P oint d'ambrojîece our- 
la 5 pomt de ntlïar, il faut *des ' 
vianàes nouvelles,- Bacchus mous - 
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fournira les meilleurs vins, y Apol- 
lon les Adufes ont du temspour' 

'faire un dhertifement tout nou- 
veau i la tendre jj'e de ï Amour ■ 

labeautê de Pfyché yj eut il ja- 
mais un plus beau fu;et, d' Opéra t' 
■ Le jour de la ceremonie étant ar- 
rivé, tous les Dieux fe rendirent' 
iur rblympe. Le Majordome do 
Jupiter avoir fait préparer le liea' 
' ‘avec la magnificence convenable,^ 

• Lc’gardcmetible du maître des 
Dieux ctoit bien garni , on ÿ ayoiD 
trouveaifément de quoi parer cin-*- 
•quanta chambres,, qpi avoient 
communication les unes avec les 
autres. Il y en avoir plufieurs tou-^ 
tes do glace jufqu’auxplafons, les 
DéclTes n*en vouloient point fbr-^ 
tir. Momus dit tout haut que les- 
glaces flattoient, Venus aflu^pic 
que non , Mars étoit de fon a vis 
& Vulcain chagrin de fe voir 
laid & fa laideur tant repetée y 

vçuloiç ÇQut caffçr avec le martcam 
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qu’il a toujours à ia main. LesMa- 
fes qui s’étoient rendues des pre- 
mières à la fête avec des habits 
' neufs, qu’Apollon leur avoir fait 
faire prefque malgré elles , ne s’a- 
muferent -point à fe mirer & al^ 

" lerent concerter dans la falle des 
fpcélacles. Les divertifièmeps (èf 
fîicccdôient les u ns aux autres avec 
" un ordre admirable & fans confii-' 
(îon. Toutes les petites Divinitez* ' 
des Çieux , des eaux & de la terre 
ÿ furent admifcs, mais chacun 
îçavoiçjufqu üuil devoir aller, le ^ ‘ 
grand nombre ne fai foie p«in.t de 
ibule. La grande falle où la céré- 
monie fè devoir faire, écoic encore 
plus parée que les autres. Le îi ô- 
ne.de Jupiter étoit élevé de cinq 
oufix degrez & des deux cotez 
étoient dés chaifes à bras pour les 
grands Dieux & pour les grandes 
. . . Déeffes & des placer s pour les Di- 
. Vinitez moyennes. Lé Soleil ave 
émouffé ce jour- là la pointe de fe. 


' ê 
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rayons & rçpandoic feulement une 
lumicre douce & tendre , qui 
chauffoic (ans brûler & qui éclair 
roit fans que les yeux enfuflfènc 
offenfez. La Lune s’écoit chargée 
des illuminations du fbir; mais 
comme fa lumicre blafarde neft 
« pas . favorable à la beauté , elle 
avoit eû la complaifance pour les 
Déeffes de fe faire accom pagner 
par plufieurs écoilles brillante^. 
Chacun pik|(â place marquée fé- 
lon fbn rang. Junon parut la pre- • 
mierc toute couverte de perles & 
de diamans. Pallas a voit fait re- 
dorer fbn cafquc & fâ lance & Ve- 
nus craignant de paroître vieille 
auprès de fà belle fille, avoir laffè 
les Grâces après fon ajuftement. Il • 
n*y’eut pas jufqu’à Gibele merci 
desDieux qui ne youlût fe requin* 
quèr. Bllealla tirer defonarmoire 
de grolfes efcarboucles , qui n’a- 
. voient pas vû le jour depuis la naif- 
fancc de Jupiter & feles üçtaçh^ - 
reilles. 


^4 LanouVéUe 
Dés que les grandes Déeflès fa- 
;rcnt entrées, le peuple divin com- 
mença à les critiquer (on aime 
par tout pays à trouvera redire 
à ce que font les (ûperieurs ) ils di- 
rent que Junon avoit encore fort 
bonne mine 5 mais qu*elle mettojt 
trop de rouge ôc que cette pein- 
ture luifante, lui fiiifbit les yeu^ 
rudes, & lui donnoir un air ha- 
gard. ïls trouvèrent d‘autre;çôté 
que Pallas negligeoit trop la pec- 
"■fonne & qu’étant fort pâle , elle 
eût pu.cachcr ce petit défaut avec 
une petite lueur de'fànté, qui eût 
kilTé la chofe en doute. Momus , 
qui à force de vouloir faire rire de- 
vient quelquefois mauvais plai- 
■ font 5 dit à demi haut : C*eft ainfi 
qu'en uft la belUThetis. Tu reMSy 
lui ditNentuné en riant , les Dé- 
ej^esde lamerne cherchent point 
de ces faux attraits i leau qui les 
' lave Janscefe les en corriger oit à 
poutmoménp* ■ 

''ï’out 
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• Tout le monde étoh placé , 
lorfqu on femit trembler la terre, 
qui s’ouvrit & laiflà échaper beau- 
coup de flamme^ Jupiter jetta 
aufld-tôt un petit foudre de para- 
de qu’il avoit à la main, & e* 
prit un des plusfoudioyans. Mais 
il vit qu’il n’en avoir pas bcfbin; 
Proferpine parut dans le char de 
Pluton, Il n’y avoit que quinze 
jours J qu’elleétoic retournée aux ' 
enfers , Cerés courut rcmbralTer, 
elle ne croyoit pas la revoir de fix 
mois. Le char rentra dans l'abîme» 
les chevaux- qui le trainoienr, ne 
s’accommodoient pas de la lu- 
mière. Quelques jeunes Divini- 
- -tez peu fçavantes dans Thiftoire > 
s'étonnoient de voir Proferpine 
arriver toute feuIe,ignorant qu’el- 
Ic n’aveit pas le pouvoiii de faire 
fortir une feule ombre de la rc* ■ 
giondes tenebres, & quelle n’en 
Ibrtoit elle-même, qu’en vertu du 
traité folcmnd fgné par tous les 
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^6 La muselle 
Dieux après fon enlevement. Plût- 
ton avoit eu bien de la peine à s’y 
refoudre , mais comme on ne lui 
en avoit jamai^fait de mauvais 
rapports & que pendant les fix 
mois quelle étoit fur la terre , il 
en avoit fouyent des nouvelles 
H s y étoit accoûtumè» 

On n attendoit plus que Pfyché, 
elle parut, enfin avec un habit 
blanc 5 fans ornemens étrangers, 
& feulement parée d’elle- meme^ 
On ayoüa qu’elle étoit auffi belle 
que Venus, & l’on fe dit tout bas 
qu’elle étoit beaucoup plus ai'- 
mable^ parce qu’elle étoit beau- 
coup plus môdefte. Venus, Ju- 
non / & même la vieille Cibele 
montroient leur gorge plus que 
de raifon , celle de Plÿché fe fai- 
(bit deviner, & ne fe laifliMC voir 
qre par l’indifcretion de Zeph'ire, 
• qui quelquefois vouloir faire plaif r 
à la compagnie , au hazird detre 
grondé. 1-a ceremonie commença 


\ .. 
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|ïar rApotheôfe de Pfyché, U 
n étoic queftion pour être reçftë au 
nombre des Déeffes 5 que de fai» 
re preuve de beauté. Dés qu ori 
l’eût vûëjfès preuves furent faites^ 
l’affaire pafla tout d’une voix, tou- 
te l’afTembléc eut les mêmes yeux 
que l’Amour. On procéda enfuite 
au mariage, qui étoit devenu 
ibrt fortable, les conditions é- 
toient égalesj&Cupidon ne fc mé- 
fallioit plus. On y obfcrva toutes 
les formes ufitécs fur l’Olympe, 
& Venus eut leplaifir aubout de 
nciifmois j'peut-être !e cbagrinjde 
fc voir grand’mere : l* Amour 5s 
Pfyché eurent une fille , qui de- 
. vintfoit aimable, toujours dans 
• les plaifirsj charmante pour la fb- 
eieté , mais un peu pa reffeafè î 
onia nomma la> Volupté. 

Fl N. 
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. AP PROBATION. 

Î ’Ay !û par ordre de Monfei» 
gneur ie Chancelier , La nou^ 
Vf lie Pfyché-i & je n*yay rien 
trouvé qui puilïè en empêcher 
limpreflion. Fait à Paris ce lo» 
May 1711, 


Dan G HE T4 


PRIVILEGE DU ROT.. 


L OUIS par la grâce de Dieu , Roy 
îde France & de Navarre : A nos 
amez de féaux Conlèillers les Gens ce- 
iians nos Cours de Parlement , Maîtres 
des. Requêtes ordinaires de nôtre Hd- 
tel , Grand Confcil, Prévôt de Paris * 
Baillifs > Sénéchaux , leurs Lieutenans 
Civils , ôc autres noslufticiers qu’il ap- 
partiendra, Salut. Raymond Mazieres, 
Libraire à' Paris, Nous ayant fait re- 
.montrer qu’il defireroit donner au Pu- 
blic un Livre intitulé J La nouvelle 
Pfjché 1 s’il Nous plailoit luy accor- 
der nos Lettres de Privilège pour la’ 
Ville de Paris reniement. Nous avons- 
permis & permettons par ces prefen- 
tes audit Mazieres , de faire imprimer 
‘ledit Livre en telle forme , marge , ca- 
raéfere, & autant de fois que bon luy 
femblera , & de le vendre, faire veii- 
“'drc &r débiter par tout nôtre Royaume, 
pendant le temps de quatre années con- 
fecutives, à compter du jour de la datte 
dcldites Prefentes. Faifbns defenfes à' 
toutes pérfonnes de quelque qualité ôc- 
condition qu’elles fuient , d’en intro*^ 



d'uirc. d’impreflion étrangère dans au- 
cun lieu de nôtre obéllTancej&i tous 
Imprimeurs, Libraires & autres, dans- 
ladite Ville de Paris feulement , d’im- 
primer ou faire imprimer ledit Livre, 
& d’y en faire venir , vendre & débi- 
ter d’autre impreflîon que de celle qui 
aura été faite pour ledit Expofant , fous 
peine de confifeation des exemplaires- 
contrefaits , de mil livres d’amende 
contre chacun des contre venans, donc 
un tiers à Nous un tiers à' l’Hôtel-- 
Dieu de Paris, l’autre tiers audit Ex- 
pofant, & de tous dépens domma7- 
ges & interets j*à la charge que ces> 
Prefentes feront enregiftrws tout au^ 
long fur le Regiftrc de la Commu- 
nauté des Imprimeurs & Libraires de: 
Paris , Sc ce danscrois mois delà datte 
d’icelles j que l’impreflion dudit Li- 
vre fera faite dans nôtre Royaume , 
non ailleurs , en bon> papier &- en- 
beaux caraéfceres , conformément aux> 
Reglemens de la Librairie i & qu’a- 
vant de l’expofer en vente , il en ferai 
mis deux exemplaires dans nôtre Bt- 
liotheque publique , un dans celle de ' 
nôtre Cnâtcau du Louvre , & un dans * 
^celle de nôtre tres-cher & fcalChcva» 


. * 



lier CKanccIîer de France le Sieur ' 
Phclypeaux , Comte de Pontcharcrain,- 
Commandeur de nos Ordres j de tout 
à peine de nullité* des Prefentes , du’ 
contenu defqiiclles vous mandons & 
enjoignons de faire jouir PExpofanc 
ou Tes ayans caufes , pleinement &• 
pailiblement , fans (buffrir qu’il leur’ 
Ibit fait aucun trouble pu empêche- 
ment. Voulons que la copie defditcs- 
Prelcntes qui fera imprimée au com- 
mencement ou à la fin dudit Livre 
(bit tcnuc'pour dCicment fignifiée , & 
qu’aux copies collationnées par l’un- 
de nos amez & féaux Confèillers &. 
Secrétaires, foy foit ajoCuée comme à' 
l’original. Commandons au premier- 
nôtre Huiflier ou Sergent de faire pour 
l’execution d’icclles tous Aélcs requis 
& necefiàires , fins demander autre 
permiflion ; & nonobftant Clameur de 
HarOjCharte Normande & Lettres à ce 
contraires ; C a r tel eft nôtre plâifir.- 
Do N N É’ à Verlailles le feptiéme jour 
de Juin l’an de grâce mil lept cens- 
onze , ^ de nôtre Règne le foixante*- 
neuviéme; Par le Roy en fon Con- 
fe.il , Mou R ET.. 


Itegiftré fut le' Régi [Ire iV, 5. dè 
lit (^ommiinaHté des Im^rimeHrs & 
Libraires de Paris» p^ge ^09 N-, 
218. coriforméntent aux Reglemens » 
er notamment à C Arrefb du ^ ont- 

1703. A Pans le 13. juillet 1711.- 


DE Launay, 
Syndic. 
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